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COMPTES RENDUS 


Société d’histoire et d’archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 25 novembre 1926 
sous la présidence de M. le Préfet de la Moselle, prési- 
dent, assisté des deux vice-présidents, MM. Prevel et 
Berga. 


À dmissions. — Sont reçus membres : M'* Martin, 26, rue 
de la Tête-d’Or, sur la présentation de M. Kueven; M. Albert 
Welsch, directeur d’assurances, 16, rue des Jardins, sur 
la présentation de M. Nadé; — MM. Richard Burck, fondé 
de pouvoirs, chemin Neuf, à Devant-les-Ponts; Roger Lévy, 
négociant, 22, avenue Foch; Pierre Degoutin, lieutenant au 
26° bataillon de chasseurs, Thionville; E. Weissenhorn, 
professeur au lycée de Metz; Rothan, inspecteur-adjoint 
de l’enregistrement, 9, rue Leblond, Vesoul (Haute-Saône) ; 
Jules Klein, négociant, 7, rue du Palais; M'° Lenoir, pro- 
fesseur au lycée de jeunes filles, place Maudhuy; M'° Ka- 
blé, professeur au lycée de jeunes filles, 13, rue de Verdun; 
MM..Jean Renaut, professeur au lycée, 6a, rue Franchet- 
d'Espérey; M”° V'e Baudinet, 39, rue du Pont-des-Morts:; 
Camille Pierrard, professeur au lycée, Reims, sur la pré- 
sentation de M. Zéliqzon; —MM. Pierre Faber, commerçant; 
rue du Couvent, Saint-Avold; Ernest Pierre, rue Hirschauer, 
Saint-Avold, sur la présentation de M. Haas; — M. Auguste 
Kohl, directeur de la banque d’Alsace-Lorraine, rue Pas- 
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teur, Sarreguemines, sur la présentation de M. Jeantv; — 
M. Alphonse Bujadoux, instituteur au cours complémen- 
taire, 15, rue du Quartier, Thionville, sur la présentation 
du docteur Giss. 

Nécrologie. — Le président fait part des décès de MM. 
Adolphe Bæspflug, à Saint-Avold; Ernest de Schlumberger, 
à Bonne-Fontaine. Le Comité adresse aux familles des 
confrères défunts l'expression de sa profonde condoléance. 


Changements d'adresse. — MM. Kübler, professeur d’his- 
toire au lycée, 1, rue Thomire, Sarreguemines; Jean Thil, 
inspecteur primaire, Saint-Claude (Jura); Charles Kern, in- 
dustriel, 4, rue Dachstein, Schiltigheim (Bas-Rhin); l'abbé 
Knapp, curé de Manhoué par Delme (Moselle) [rattaché au 

roupe de Saint-Avold]; Joseph Jung, professeur au col- 
lège, Sarrebourg. 


Correspondance. — M. Albert Grenier, professeur à l’Un:- 
versité et directeur de l’Institut d’antiquités rhénanes, à 
Strasbourg, remercie de son élection au titre de membre 
correspondant. — M. A. Goulon, d’'Hayange, fait don à la 
Société d’une copie dactylographiée du mémoire de 
M. d'Huart sur l’histoire de Florange, publiée en 1910 par 
la revue l’Orphelin, de Guénange, et demeurée dans loubli. 


Délibération. — Après une discussion très serrée et non 
moins animée, à laquelle prennent part, d’un côté, les te- 
nants de l’esprit traditionnel et du splendide isolement, de 
l’autre, les partisans des nouveautés, du progrès ardent, de 
l’entr’aide, le Comité décide à l’unanimité d’adhérer en prin- 
cipe au mouvement qui porte vers une large union les di- 
verses associations littéraires, scientifiques et artistiques 
de Metz et délègue à l’assemblée du 30 novembre qui doit 
réunir des représentants de ces sociétés afin d'établir les 
bases d’une entente M. Prevel, vice-président, le trésorier 
et le secrétaire. — Au sujet de la participation des mem- 
bres de la Société soit au congrès national des sciences his- 
toriques, qui aura lieu à Paris du 21 au 24 avril 1927, soit 
à l'assemblée de la Fédération historique lorraine à convo- 
quer par la Socièté des amis de la Sarre à Sarrebrück ou à 
Sarrelouis, il est résolu que les Cahiers lorrains avertiront 
les membres de la tenue de ce congrès. — La cession de la 
Vieille Monnaic à la ville de Vic sera réalisée selon les sta- 
tuts et par un acte rédigé dans la forme administrative. — 
Grâce aux bons avis de M. Prevel, le Comité approuve la 
teneur d’une lettre adressée à l'office de valorisation de 
Strasbourg, et par laquelle pourra être réglée la question 
pendante depuis six ans, du remboursement de l’avoir li- 
quide de la Société. 


Ouvrages présentés. — Bull. trimestriel de la Société des 
antiquaires de Picardie, 1926, premier trimestre. — Bull. 
de la Société des naturalistes et archéologues du nord de la 
Meuse, 1926, deuxième trimestre. — La Révolution fran- 
çaise, Juillet-septembre 1926. — Bull. de la Société des an- 
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tiquaires de l’ouest, 2° trim. de 1926. — Bull. de la Société 
des antiquaires de France, 1* trim. de 1926. — Revue ecclé- 
siastique de Metz, octobre, novembre. — Bull. de la section 
des sciences économiques et sociales du comité des travaux 
historiques et scientifiques, 1921-1925. — La Revue d’Al- 
sace et de Lorraine, octobre-novembre. — Le pays lorrain, 
octobre-novembre. — Le nom de « Bar » et ses dérivés en 
toponymie, par Louis Davillé, Paris, 1926. — La Sarre 
française, 3° année, n°* 2 et 3. — Notre terre lorraine, revue 
patoise, n°* d'octobre. — Hombourg-la-Forteresse, par Jules 
Florange (Les Cahiers sarroïis, n° 1), Nancy, 1926. — La 
terre lorraine, n°*° d’octobre. — Ricciacus et Caranusca, par 
J. Vannerus, Luxembourg, 1926. — Le séminaire Sainte- 
Anne de Metz, par N. Hamant, 1926. — Revue Mabillon, 
oct.-déc., 1926. — La Woëvre, étude de géographie hu- 
maine, par M. Grosdidier de Matons, Paris, 1926. — Les 
cahiers luxembourgeois, octobre, novembre 1926. — Félix 
de Wimpffen et le siège de Thionville en 1792, par Paul 
Heckmann, Paris, 1926. —— Office statistique d’Alsace et de 
Lorraine, 1926, fasc. 1-3. — Le poète Saint-Lambert et ses 
ancêtres, par Louis Bossu, Paris, 1924. — Histoire de Flo- 
range, par Et. d'Huart. — Mém. de la société savoisienne 
d'histoire et d’archéologie, 1926. — Bull. de la section mo- 
sellane de la Société nationale des conférences populaires, 
1926, n° 6. — Bull. de la Faculté des lettres de Strasbourg, 
novembre. — Bibliothèque de l’école des chartes, janv.-juin 
1926. —- Les carmélites de Metz, par G. Thiriot, Metz, 1926. 
— Bibliographie analytique de l’histoire de Metz pendant 
la Révolution (1789-1800), par R. Paquet, Paris, 1926, 2 vol. 
in-4”°. 

Conférence. — Le secrétaire rend compte de l’instructive 
conférence de M'"* Lejeaux, le 18 novembre, sur l’archi- 
tecte J.-F. Blondel. L’exposé de sa vie et de ses œuvres a été 
très goûté de l'assistance qu'avait attiré le talent de parole 
de la conférencière. M. Zéliqzon donne au Comité quel- 


ques renseignements au sujet des conférences ultérieures. 
Le secrétaire : P. d’A. de J. 
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Académie Nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 2 décembre 1926, 
sous la présidence de M. Baudouin-Bugnet, président. 
M. Vever, joaillier à Paris, Messin d’origine, a fait don 
à l’Académie d’une somme de 10.000 francs. Se confor- 
mant aux intentions du généreux donateur, l’Académie dé- 
cide que la rente de cette somme sera employée à l’institu- 
tion d’un prix annuel de 500 francs appelé prix Vever, qui 
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sera décerné à une personne originaire de Metz ou de la 
Moselle, de moralité irréprochable, exerçant un métier d'art 
ou s’y préparant. L’attribution du prix aura lieu à Ja suite 
d’une enquête d’une commission spéciale formée au sein 
de l’Académie. 

M. Etienne, donne lecture de la seconde partie de son 
mémoire sur la Convocation des Etats Généraux de 1789 
dans le bailliage de Bouzonville. 

Couturier, lieutenant général du bailliage de Bouzonville, 
député-électeur du Tiers du bailliage de Bouzonville à l’as- 
semblée de réduction de Sarreguemines du 31 mars 1789, 
n'avait pas été élu député aux Etats Généraux; les députés- 
électeurs de la Lorraine dite allemande lui avaient préféré 
Anthoine, le jeune lieutenant général du bailliage de Bou- 
lay : l’échec de Couturier avait été déterminé par la cam- 
pagne menée contre lui par le parti des curés et le parti 
des députés primitifs de Bouzonville, avec une violence dont 
les causes profondes ont longtemps échappé. 

Dès le début de l’agitation parlementaire de 1788, Cou- 
turier avait donné à son collègue de Boulay, Anthoine, sa 
parole d'honneur qu’il protesterait contre l’enregistrement 
des édits de mai et conformerait sa conduite sur celle de la 
presque totalité des magistrats du royaume. 

Or, le lendemain même, soucieux d'éviter à l’intendant de 
la Porte la peine de se transporter à Bouzonville pour la cor- 
vée de l’enregistrement forcé, il enregistra les édits sans au- 
cune difficulté. Puis il s’enferma chez lui et dicta à dix scri- 
bes qui écrivirent tous ensemble, pendant deux jours entiers, 
un très long mémoire tendant au partage du bailliage de 
Boulay en trois, — la meilleure des parts devant être attri- 
buée au bailliage de Bouzonville, — mémoire qu’il lut plus 
tard à l’intendant de passage à Bouzonville, et dont il lui 
remit un précis. Sur ces entrefaites, Couturier avait fait 
enregistrer et imprimer les « itératives protestations » du 
parlement de Nancy sans aucune difficulté. Le jour de la 
rentrée du parlement, il était venu à Nancy et avait tenu 
à se joindre aux délégués des baïlliages du ressort : il se 
‘vit honteusement chassé de la salle de leur réunion. 

Couturier, vrai <« caméléon », n’avait trouvé dans l’agi- 
tation parlementaire de 1788 qu’une occasion de s’enrichir 
aux dépens d’autrui. La duplicité de sa conduite lui avait 
valu la haine et le mépris de toute la robe, de toute la ba- 
soche, de tous les patriotes; son échec de mars 1789 avait 
été la simple expiation d’une faute contre l’honneur. 

M. le colonel Perrier, adjoint au général inspecteur gé- 
néral de l’Aéronautique, membre de lPinstitut, est élu au 
titre de membre honoraire. À | 

Ouvrages reçus : Bibliographie analvtique de l’histoire 
de Metz pendant la Révolution, par René Paquet, membre 
honoraire de l’Académie de Metz et de la Société d'Histoire 
et d'Archéologie de Ia Lorraine, librairie Auguste Picard, 
Paris, 1926. Le secrétaire. 


METZ RÉVOLUTIONNAIRE 


Le culte de la Raison et de l’Être Suprême. 


Le culte de la Raison fut établi dans la Cathédrale ;e 
10 nivose 2, à l’issue d’une fête célébrée à l’occasion de la 
reprise de Toulon; dans le cortège, on voyait, outre des au- 
torités civiles et militaires et la société populaire, des chars 
portant des groupes symbolisant la Vieillesse, la Force du 
Peuple, la Liberté, l’Egalité, la Raison, la Vérité. Après. 
avoir parcouru la ville, ce cortège prit possession du Tem- 
ple, en expulsa « les insignes du fanatisme et de l’erreur », 
rendit hommage à la Raison et la cérémonie s’acheva 
par un hymne à la liberté et le cri de : Vive la République! 

Restait à faire disparaître de l'édifice les signes du ca- 
tholicisme; la chose n’était pas facile; on dut laisser intacts 
les vitraux, car la dépense pour les remplacer se serait éle- 
vée à 100.000 francs environ et il était à craindre que tout 
le verre de la région fut insuffisant; la municipalité estima 
d’ailleurs que ces vitraux pouvaient rentrer dans la caté- 
gorie des œuvres d’art dont la loi permettait la conserva- 
tion. | 
Le grand portail était encadré de deux statues : la France 
et la religion; la première fut modernisée par l'inscription: 
« La France voulut une Constitution », quant à la seconde, 
elle devint la Philosophie par la transformation de sa croix 
en un flambeau et l'inscription que l’on grava à ses pieds 
fut la réponse de la première : « La Philosophie l’a dic- 
tée. » (1) 

La croix surmontant le portail perdit ses branches et te 
füt devint un faisceau d’armes coiffé du bonnet de la Li- 
berté, on y ajouta un drapeau; le tympan recut l’inscrip- 
tion : « Temple de la Raison », bientôt remplacée, confor- 
mément au décret du 18 floréal 2, par : « Le Peuple fran- 
çais reconnaît l’Etre suprême et l’immortalité de l’âme », 
gravée en lettres de huit pouces de hauteur; le sculpteur 
Rollier fut chargé de l’opération et reçut 20 1. 15 s. Dès le 
18 vendémiaire 3, on demanda la suppression de cette ins- 
cription, mais la municipalité n’osa prendre la responsa- 
bilité d’une telle initiative, le décret du 18 floréal 2 n’étant 
pas encore rapporté; en l’an 5 seulement, Nicolas Coupé, 
couvreur, reçut mission de la faire disparaître. 

Les saints, écussons, armoiries, etc., ornant l'édifice fu- 
rent enlevés ou mutilés; les archives nous ont conservé le 


(1) Lors de la destruction du portail en 1898 ces deux statues furent 
transportées à Saint-Avold. 
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détail de ces destructions; nous savons ainsi par son mé- 
moire, que Nicolas Coupé reçut 1862 I. pour « avoir jeté 
bas treize grandes figures. une vierge et deux autres fi- 
gures…, le Père éternel, etc. ». 

A l’intérieur de la cathédrale, on édifia, en messidor 2, un 
simulacre de +« Montagne » en bois; cette construction, 
œuvre du C. Mignard, n’eut qu’une durée éphémère : le 
16 ventose 3 (2), la municipalité ordonna sa démolition 
« dans le jour »; le tombeau de Marat « le bourreau du 
genre humain » eut le même sort; leurs débris, grandeur et 
décadence, furent abandonnés aux directeurs du théâtre (3). 

Dès le 25 prairial 3, un arrêté du département rendit la 
cathédrale au culte catholique (4); néanmoins l'édifice ser- 
vit encore, en diverses occasions, à la célébration de fêtes 
révolutionnaires. | | 


La première fête dédiée à la Raison devait avoir lieu le 
10 pluviose 2, mais fut remise au décadi suivant en raison 
du mauvais temps; il y eut cependant une grande séance 
à la Société populaire : « des hymnes patriotiques furenc 
chantés au son d’une musique guerrière. Des discours ins- 
tructifs ont été prononcés par plusieurs membres sur les 
progrès de la Raïson et l’extinction du fanatisme... Entrai- 
nés par la force de la persuasion et de l’évidence, les socit- 
taires et les tribunes ont, sur le champ, par un mouvement 
spontané, juré d’exterminer et de poursuivre sans relâche 
la supercstittion et l’imposture. La Société, par une adresse 
énergique, a invité tous les parents et les instituteurs à li- 
vrer aux flammes les livres qui pourraient perpétuer le 
souvenir de l'erreur et du fanatisme et à les écarter soi- 
gneusement des mains de leurs enfants. » (5) 


Pour cette fête, dont le programme avait été élaboré par 
la Société populaire et approuvé par le district le 5 plu- 
viose, on avait affiché le programme précédé d’une procla- 
mation enflammée : « Le triomphe de la Raïson, fête na- 
« tionale qui aura lieu le 2° décadi de pluviôse. — Le Peu- 
« ple vient enfin de briser ses chaînes, il prend une atti- 
« tude imposante et fière, il triomphe de ses ennemis et de 
« ses préjugés... l’homme dégagé de ses folles entraves se 
« régénère à la voix de la Vertu.. Ta Bienfaisance est le 
_< premier des devoirs, la plus belle des vertus... Embellis- 
« sons la fête par des traits honorables de générosité... » 

Le 19, la fête est ouverte (dès 3 h.) par un coup de canon 
tiré à chacune des portes de la ville. Dans chaque section, 
six Commissaires renforcés de deux citoyennes et munis 
d’une pancarte portant : « Nous, républicains, soyons bien- 
faisants », sont chargés de recueillir les souscriptions des 
citovens dans un tronc fermant à clef. Sur la place de Ia 


(2) Le décret sur la liberté des cultes est du 3 ventose 3. 

(3) Archives de la ville de Metz : Délibérations de la municipalité 
des 10 nivôse, 5 pluviôse, 7 et 25 prairial 2: 16 et 18 ventose 3; 16 ger- 
minal et 2 floréal 5. Carton P 5 et K 3. Archives de Ja Moselle : 1 L 93. 

(4) Metz. Délibération du 29 prairial 3. 

(5) Journal des départements de la Moselle. 18 pluviose 2. 
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Loi (place d’Armes) était élevé un monument dédié à l’'Hu- 
manité; au sommet était un vase destiné à recevoir les 
offrandes; à l’édifice était suspendue, par un ruban trico- 
lore, une couronne civique « qui atteindra la maïn bienfai- 
sante qui versera son offrande dans le vase central »; six 
commissaires surveillaient le mouvement. Le lendemain 
eut lieu la fête proprement dite; à 10 h., le canon annonce 
le départ du cortège : deux commissaires sonnant de la 
trompette, deux pièces d’artillerie avec caissons et canon- 
niers mêche allumée; dix hommes par bataillon de la gard: 
nationale et des troupes de ligne, précédés de quatre tam- 
bours battant la charge; un détachement de canonniers; 
tambours et musique de la garde nationale; trois jacobins 
ortant l’œil, le coq et le drapeau, symboles de la surveil- 
ance, de la vigilance et du ralliement; dés jacobins portant 
le nom des armées de la République et : « elles ont bien 
mérité de la Patrie »; les vétérans avec : « Aimons la vieil- 
lesse » ; les enfants de Brutus, coiffés du bonnet de « Thell > 
(sans doute Guillaume Tell) encadrant : « Liberté, don pré- 
cieux de nos pères, nous mourrons pour toi »; tambours et 
détachement de canonniers; le char de la Victoire escorté 
de cinquante hommes de la garMison, des jeunes citoyennes, 
ceinturées d’un ruban tricoloreÿ une branche de laurier à la 
main et des secrétaires des différentes administrations te- 
nant des drapeaux tricolores, devant Île char un vieillard 
respectable avec : « À la Victoire ». 


Venaient ensuite les symboles de l’Agriculture et des 
Arts et Métiers avec la devise : « l’oisiveté est la mère de 
tous les vices » ; le char de la Force du Peuple : c’était une 
figure colossale tenant une massue « toujours prête à écra- 
ser ce qui pourrait attenter à l’unité et à l’indivisibilité de 
la République » ; le maire, le président de la Société popu- 
aire, l’agent national du district, avec : « Nous sommes 
vainqueurs, soyons unis, nous aurons l’abondance », « Bou- 
levard de la Liberté », « Guerre aux ennemis du Peuple »; 
les autorités et la Société populaire. 


L’acte constitutionnel, à demi-voilé de crêpe et orné de 
rubans rouges, était traîné sur un char avec la pancarte 
explicative : « Gouvernement révolutionnaire provisoire » ; 
à côté du char, l’agent national de la commune portait les 
Droits de l’homme. 


Des citoyens et des citoyennes avec des branches de cy- 
près entourant une pyramide dédiée aux soldats tombés sur 
le champ de bataille; et suivaient les bustes de Franklin, 
Marat, Lepelletier et Antoine ombragés d’un drapeau trico- 
lore; une musique précédait les chars de la Liberté, une 
pique à la maïn, et de l’Egalité avec son niveau; une autre 
musique et une compagnie de canonniers. 


Dix citoyens avec des flambeaux allumés et dix citoyen- 
nes avec des couronnes civiques symbolisaient les décadis 
et le bonheur du temps présent; enfin le char de la Raison 
avec l'inscription : « Soyons unis, nous serons invincibles ». 
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La marche était fermée par les trente-six commissaires 
tenant les troncs ayant servi à recevoir les offrandes. 

Le lendemain, les autorités allèrent visiter les malades 
dans les hôpitaux. 

Voyons maintenant quelles furent les fêtes consacrées à 
l'Etre suprême. | | 

Le 20 prairial 2, dès 3 h. du matin, une musique jouant 
l’air de Rousseau : « Allons danser sous les ormeaux » ré- 
veille les citoyens; à 6 h., les autorités se réunissent à l’hô- 
tel de ville et la séance s’ouvre par l’annonce des victoires 
remportées par les armées des Pyrénées « sur les satellites 
des despotes castillans et de la capitulation de Collioures, 
Port-Vendres et Fort St-Elme. >» 


Pendant ce temps, les figurants se réunissent place de la 
Loi : cent adolecents, fusil en main; vingt pères de famille 
accompagnés de leurs fils et ayant en main une épée et une 
branche de chêne; vingt femmes tenant des guirlandes de 
roses et leurs filles avec des corbeilles de fleurs; un groupe, 
composé d’une personne de chaque sexe prise dans les qua- 
tre âges, encadrait l'inscription : « Le Peuple français re- 
connaît l’Etre suprême et l’immortalité de l’âme >»; dix en- 
fants ornés de violettes, dix adolescents couronnés de myr- 
thes; dix hommes faits munis de branches de chêne; dix 
vieillards couronnés de pampres et d’olivier. 

On se rend au champ de mars, où l’on avait élevé une 
< Montagne » surmontée « de l’emblème de la Nature » en- 
touré de feuillages, « à son pied étaient déposés les simu- 
lacres de l’Athéisme, de la superstition et de la fausse sim- 
plicité »; ces accessoires sont jetés dans un bûcher après 
que le maire eut fait un discours. 

Au signal du canon, les figurants s’élancent à l’assaut de 
Ja Montagne et y forment un tableau vivant symbolisant les 
trois âges. Les trois discours qui suivent sont ponctués de 
salves d'artillerie; des couplets sont successivement chau- 
tés par un adolescent, une mère, une fille et le refrain re- 
pris en chœur par tous; puis l’on danse au son d’une mu- 
sique champêtre. 

Le cortège rentre en ville et gagne le Temple de l’Etre 
suprême. 

« Là, le peuple s’est empressé de rendre un hommage 
éclatant au Régulateur de l'Univers »; un membre de la 
Société populaire prend la parole; on lit le décret du 18 flo- 
réal et le rapport de Robespierre; finalement tout le monde 
s’'embrasse (6). 

Une nouvelle lecture du décret eut lieu le 30 prairial, au 
Temple, avec accompagnement de chants patriotiques et 
de musique (7). 

Pour le 20 messidor 2, la société populaire proposa le 
plan de la fête; une députation fut envoyée à Nancy au- 


(6) Metz. Délibération 20 prairial 2. Journal des départements de 
la Moselle... 24 prairial 2. 
(7) Metz. Délibération 30 prairial 2. 
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près du représentant Pflieger pour obtenir la permission de 
tirer le canon. 
Au lever du soleil, la musique annonce la FETE en jouant 
sur les places : 
C’est. aujourd’hui la fête, 
La fête des bonnes gens. 


A ce signal, les enfants des deux sexes offrent à leurs pa- 
rent des bouquets, emblêmes de la piété filiale; les parents 
se les partagent en signe d'amour paternel et s ‘en parent 
pendant toute la journée. 

A 10 h., les autorités et la société populaire portant les 
bustés de Rousseau, Franklin et autres bienfaiteurs de l’hu- 
manité; les adolescents, les sexagénaires se rendent au 
Temple de l’Etre suprême où sont réunis les pères, les 
mères et les jeunes filles. Après un hymne à l'Eternel, dis- 
cours « réunissant dans un tableau court et énergique les 
principaux traits qui caractérisent la gloire du Peuple fran- 
çais », puis couplets de circonstance chantés par les mères, 
les garçons et les filles, lecture du recueil des actions hé- 
roïques; nouveau couplet à l’Etre suprême et musique. 


De là, on se rendit à la Société populaire pour entendre 
d’autres discours entremêlés de musique. 

Le soir, les enfants de 9 à 12 ans se groupent dans leurs 
sections respectives, y reçoivent une branche de feuillage 
garnie de fleurs et rubans tricolores, puis, par six de front, 
vont place de la Loi, où, à 5 h. s'organise le cortège : tam- 
bours et musique, les enfants, un char portant dix adoles- 
cents des deux sexes, un tableau surmonté d’une couronne 
civique où l’on lisait : « C’est aujourd’hui la fête du Peuple 
français »; les autorités et la Société populaire entourent 
le char et chantent des airs patriotiques tandis que l'on 
parcourt la ville. Les parents étaient invités à se tenir de- 
vant leurs portes pour applaudir. 

Au champ de Mars, la garnison simula la prise de Charle- 
roi. On y voyait le char, attelé de quatre chevaux Blancs, de 
la République appuyée sur une lance. La fête se termina 
par des jeux, courses et danses qui se prolongèrent jusqu’à 
9 h. du soir; au retour, la République paraissait couronnée 
par la Victoire (8). 

Quelques autres fêtes méritent une mention spéciale : le 
10 thermidor 2, au Temple de l’Etre suprême, on entendit 
£glorifier Bara et Viala (9). 

Le 10 fructidor suivant, la fête fut consacrée à l’alliance 
de la France et des Etats-Unis symbolisée par les drapeaux 
des deux pays enlacés; le discours du maire se terminait 
« par une invocation à l’Etre suprême, en le suppliant de 


(8) Metz. Délibérations des 8, 17, 19, 20 messidor, 3 fructidor 2. — 
Metz, compte an 2. Journal des départements de la Moselle... 15-22 
messidor 2. 


(9))Metz. Délibération 10 thermidor 2. 
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faire durer éternellement une alliance qui doit être l’effroi 
des tyrans et l’exemple de la Terre ». (10). 

Le 2° jour complémentaire, fête analogue en l'honneur 
du drapeau génevois; celui-ci était porté par un membre de 
la Société populaire de Genève affiliée à celle de Metz (11). 

Le 30 vendémiaire 2, on célébre les victoires de nos 
armées, chacune d'elles était représentée par un groupe 
d'adolescents au milieu duquel un sexagénaire portait le 
nom d’une des neuf armées de la’ République; de jeunes ci- 
toyennes, lauriers en mains, entouraient un sexagénaire te- 
nant ;: « Elles ne cessent de bien mériter de la Patrie ». 
Venaient ensuite les élèves de l’Ecole du Génie avec un fais- 
ceau surmonté d’une couronne murale et entouré de dra- 
peaux; la Société populaire portant les drapeaux des alliés 
de la France; l’institut de musique exécutant des avis ci- 
viques et des hymnes à la Victoire; enfin le Peuple con- 
fondu avec ses magistrats, car « l’homme dans les fêtes 
publiques ne doit apporter d’autre décoration que ses ver- 
tus ». C'est dans cet ordre que le cortège se rendit au Tem- 
ple pour entendre un discours du citoyen Viville (12). 

Les fêtes n’étaient pas toujours célébrées avec autant de 
pompe et parfois se réduisaient à entendre quelques dis- 
cours ou à faire une promenade en ville en chantant des 
airs patriotiques (13). 

L. Klipffel. 


Une scène dramatique ajoutée à la Passion 
la «défaillance du Christ» au Jardin des Oliviers. 


Peinture à Sillegny, 1540, et groupe statuaire à Nancy (XVI° siccle). 


L'église de Sillegny (Moselle) est décorée de peintures 
d’une grande valeur artistique, qui paraissent dater du se- 
cond quart du xvi‘ siècle; on y a lu la date de 1540. Elles. 
furent signalées en 1858 dans le Bulletin de la Société d'his- 
toire et d'archéologie de la Moselle (1) et, sept ans après, en 
1865, les plus remarquables y furent reproduites en trois 
grandes planches très soignées (2). | 

L’une des scènes les plus curieuses représente une action 
dramatique ajoutée aux récits des Evangiles sur ce que l’on 
appelle d'habitude l’agonie de Jésus au Jardin des Oliviers. 
On sait que, peu de temps avant son arrestation, le Christ 
se rendit à ce jardin avec les trois apôtres qu’il préférait : 
(10) Metz. Délibération 10 fructidor 2. Journal des départements de 
la Moselle. 18 fructidor 2. 

(11) Metz. Délibération 17 fructidor 2. Journ. des départ. de la Mo- 
selle... 2° sansculottides 2. 

(12) Journ. des départ. de la Moselle..., 2 et 9 brumaire 3. 

(13) Metz. Délibération 10 messidor 2. 

(1) Tome I, p. 19-21 et 35-44; | « agonie du Christ » est citée à la 
page 38. 

(2) Fome VITE p. 35-38; la « défaillance du Christ » est citée p. 37, 
à la fin de la note de la page précédente. 
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Simon, Pierre et les deux fils de Zébédée, c’est-à-dire Jac- 
ques (le majeur) et Jean. Arrivé à l'entrée : « Mon âme, leur 
dit-il, est triste jusqu’à la mort; attendez-moi ici et veillez 
avec moi », et il entra dans le Jardin pour invoquer son 
Père céleste. Par deux fois, il revint vers eux et, les trouvant 
endormis, il interrompit leur sommeil, leur reprocha leur 
peu de courage et leur ordonna de veiller et de prier, ce dont 
ils ne furent pas capables. Une dernière fois, il s’approcha 
d’eux et leur permit de dormir, tandis qu'il attendait la ve- 
nue de Judas et des gens chargés de s'emparer de lui (3). 

La peinture montre Jésus défaillant, soutenu par saint 
Pierre et saint Jean; saint Jacques, un peu à l’écart, semble 
se demander s’il devra venir à l’aide de ses compagnons. Que 
cette action soit placée au Jardin des Oliviers, il ne peut y 
avoir aucun doute, car dans un cartouche rectangulaire, au- 
dessus, on lit, en caractères gothiques : fristis est anima mea 
usque ad mortem; sustinete hic (4). Doit-on penser que l’ac- 
tion se passe au moment où Jésus prononce ces paroles? Je 
ne le crois pas; elle doit plutôt être mise à la fin de la scène, 
alors que le divin Maître est le plus affaibli; l'inscription a 
pour but de situer cette action et de faire comprendre l’im- 
mense tristesse du Christ ou, pour mieux dire, son accable- 
ment. 

On ne voit dans le Bulletin de la Société messine aucun 
commentaire sur cette scène, qui me paraît extrêmement in- 
téressante et rare. Je ne lui connais qu’un similaire, à Nan- 
cy, en un groupe statuaire également du xvr siècle et sur 
lequel je reviendrai. Elle n’est nullement conforme aux tex- 
tes évangéliques, d’après lesquels le rôle des apôtres fut 
tout à fait passif, et je ne puis me l’expliquer que par l’idée, 
qui a dû exister, d'introduire dans un « mystère » théâtral 
une action susceptible de rendre plus dramatique la station 
du Christ au Jardin des Oliviers, si émouvante en elle-même, 
mais qui pouvait être jugée trop peu mouvementée pour une 
adaptation à un spectacle. | 

. 
A Nancy, la même action est figurée par quatre statues de 
pierre, de grandeur naturelle, c’est-à-dire un groupe com- 
osé de Jésus soutenu par Pierre et Jean, et la statue de 
acques, sur le côté. On ignore l’origine de ce morceau, qui, 
depuis le commencement du xix° siècle, était conservé au 
fond du jardin du Séminaire; après la Séparation, il a été 
transporté au Musée historique lorrain. 

Il paraît que personne n’avait jamais parlé de ces statues 
lorsque, vers 1880, l’abbé Souhaut, alors curé de l’église 
Saint-Etienne de Saint-Mihiel, où l’on voit le célèbre « Sé- 
pulcre » sculpté par Ligier-Richier, entreprit des recherches 
sur toutes les œuvres attribuables à son atelier. Ce très 
digne prêtre pensait que, pour avoir été un génie si chrétien, 


(3) Sur la prière au Jardin des Oliviers, v. les trois premiers évan- 
giles : Mt., XXVI, 36-45; Mec., XIV, 32-42; Le. XXII 39-44. 
(4) Mt., XXVI, 38; Me. XIV, 34. 
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Ligier devait être un saint; il manquait d'instruction sur 
l’histoire de l’art et de sens critique; mais son petit livre a 
rendu service en signalant un grand nombre de morceaux 
de sculpture qui étaient peu connus ou négligés. La Défail- 


lance de Nancy lui fut indiquée probablement par Edgard 
Auguin, auteur de la Monographie de la cathédrale, publiée 


en 1882,et l’abbé Souhaut proposa de la considérer comme 
une œuvre de Jean, le plus jeune des deux frères qu'il avait 
imaginé de donner à Ligier, mais dont il n’a pu prouver 
l'existence. Voici en quels termes il apprécie le morceau : 

« Assurément, c’est une conception magistrale. Le sta- 
tuaire représente Notre Seigneur aux prises avec les tris- 
tesses de l’agonie, dans le Jardin des Oliviers; saint Pierre 
et saint Jean, attentifs en ce moment aux angoisses qui 
étreignent le cœur de leur divin Maître, s’efforcent de le sou- 
tenir; saint Jacques, épouvanté, se demande quelle catas- 
trophe les menace. - 

« Dans cette scène, où l’on reconnaît une interprétation 
bien légitime (1) du texte évangélique, il y a du mouvement, 
du sentiment et une belle unité. C’est un vrai drame, tout 
palpitant d'intérêt. 

« Mais, si l’idée est admirable, l’exécution fourmille de 
défauts. Quand on examine les chevelures maniérées, pla- 
quées ou non moins ridiculement frisées, les bras du Christ 
démesurés, les doigts du Christ trop longs, le manque d’a- 
natomie dans les formes et les dimensions des membres, on 
sent l’impossibilité de murmurer le nom de Ligier Richier. 
La pensée a pu être de lui; il a pu donner une épure esquis- 
sée de sa main; mais il.n’a concour en rien à l’exécution de 
celte œuvre. 

« Néanmoins, certains détails de ce groupe rappellent 
beaucoup l’école Sanmihiellcise; au premier aspect, il y a 
quelque chose du Sépulcre dans la physionomique de Notre 
Seigneur et dans celle de saint Jean; les nœuds du vêtement 
de saint Pierre, la courroie et l’agrafe du disciple bien-aimé, 
semblent également des souvenirs de Saint-Mihiel (2) ». 

On ne saurait être surpris de ce que l’abbé Souhaut ait vu 
dans cette œuvre une composition originale d’un sculpteur 
de l'atelier sanmihiellois; maïs on peut l’être de voir un 
prêtre trouver là une interprétation légitime du texte évan- 
gélique, car les trois textes des Synoptiques donnent aux 
apôtres un rôle absolument passif et éloignent l’idée que 
Jésus ait accepté des secours humains. 

I n’v a là qu’un détail. Mais l’appréciation artistique 
énoncée par le pieux auteur ne satisfit pas Edgard Auguin. 
En effet, dans la Lorraine illustrée, publiée trois années 
plus tard (1886), il s’est occupé de la même œuvre; parlant 
des bâtiments et objets intéressants du Séminaire, il v si- 
gnale « … un remarquable Evanouissement du Christ au 
Jardin des Oliviers en pierre, de grandeur naturelle. Ce 


(1) Légitime : telle n’est pas mon opinion. 
(2) Abbé SOUHAUT, Les Richier et leurs œuvres, 1883, p. 113-114. 
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groupe, dit-il, placé au fond du jardin, est de l’époque de 
l'école de Ligier-Richier, s’il n’est pas du maître lui-même. 
Nous avons été le premier à indiquer aux artistes, comme 
une œuvre sanmihielloise, ce bel ensemble. D’où vient-il? où 
était-il avant de décorer cet édicule? nul ne peut le dire. 
Faisait-il partie d’un calvaire? Nous avons fait sur ce point, 
depuis plusieurs années, de nombreuses recherches. Les 
traditions de l'évêché, orales ou écrites, ne révélent absolu- 
ment qu’un seul fait : la translation au Séminaire, en 1807, 
de ces quatre statues, accordées par l’Administration, ce qui 
indiquent qu’elles devaient faire partie d’un musée depuis 
la Révolution. Jusqu'à présent, ce groupe n’a été décrit et 
commenté que par M. l’abbé Souhaut, qui reconnaît à l’œu- 
vre une grande valeur, et qui, tenté de l’attribuer à Jean Ri- 
chier, l’attribuerait même à Ligier, si le modèle était plus 
anatomique et les doigts moins disproportionnés. Comment 
M. Souhaut ne s'est-il pas aperçu que des restaurateurs 
profanes ont recouvert le modèle primitif d’un enduit qui 
en altère toute la forme? Comment n’a-t-il pas remarqué 
que les bouts des doigts doivent cette disproportion à de re- 
grettables ajoutés en plâtre? C’est donc là une œuvre qui, 
pour être convenablement jugée, voudrait être lavée et déga- 
gée de tout ce qui la recouvre. À coup sûr, il n’est pas diffi- 
cile d’y reconnaître une composition d’un sentiment délicat, 
digne d’être comparée aux plus belles productions de la Re- 
naissance lorraine. Aucun guide, aucune histoire locale n’en 
fait mention (1) ». 


Je ne me rappelle pas que, plus récemment, des écrivains 
soient revenus sur le groupe statuaire de Nancy. D'ailleurs, 
peu importe : ce qui nous intéresse ici, c’est non pas le mé- 
rite artistique, mais l’origine de cette scène, non conforme 
aux récits évangéliques. À quelle époque a-t-elle commencé; 
dans quelle région la trouve-t-on? Se fonde-t-elle sur des 
apocryphes, sur des « révélations » de mystiques ou, ce qui 
me paraît plus probable, sur l’idée de dramatiser dans des 
« mystères » l’agonie de Jésus au Jardin des Oliviers? Si 
cette dernière hypothèse était exacte, il y aurait là un té- 
moignage considérable de l'influence du théâtre sur l’icono- 
graphie de la Passion (2). 

L. Germain de Maïdy. 


(1) La Lorraine illustrée, 1886, gr. in-4°, p. 526, 530. 

(2) I conviendrait de rechercher, dans les « Mystères » de la Passion 
qui ont été publiés, si la scène de la Défaillance y existe. Je ne puis 
me donner ce travail, mais crois rendre déjà service en attirant l’at- 
tention sur la question. 

A Sillegny, la peinture représente, agenouillé, un prêtre donateur: 
©n aimerait savoir quel il était et sous quelles influences directes il 
a choisi ce sujet. | 
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G. EISENMEYER, agrégé de l’Université, docteur ès-scien- 
ces. LA LORRAINE AU TRAVAIL, Paris, Pierre Roger, Collec- 
tion « les Pays Modernes » in-8° de 266 p., 10 planches hors 
texte et 1 carte. | | 
J'aurais voulu disposer de beaucoup plus de place pour 
rendre compte de ce beau et bon livre et qui vient à son 
heure. Dans son chapitre [*, La Lorraine, sa formation 
actuelle et son aspect naturel, l’auteur a suivi les lignes de 
chemin de fer, reprenant l’idée originale de mon illustre 
maître, À. de Lapparent, dans un livre classique et bien 
qu’il se soit trop appuyé sur les livres anciens 
qui lui ont fait commettre quelques fautes sur lesquelles 
j'aurais mauvaise grâce d’insister, l’exposition de la géo- 
logie utile de la Lorraine est très claire. D’ailleurs, tout ce 
livre est d’une grande clarté. Le chapitre II, La Lorraine 
livre de rudes combats, est un aperçu historique un peu 
trop osé et l’on trouvera p. 51 une page sur la formation du 
duché de Lorraine et des états lorrains que je conseille à 
l’auteur de supprimer dans sa prochaine édition à moins 
qu’il ne veuille, ce qui serait beaucoup mieux, lire l’ouvrage 
de M. R. Parisot avec autant d’attention qu’il en a mis à 
lire l’ouvrage plus vieilli de M. B. Auerbach. Faire naître 
le temporel des évéchés ou le comté de Bar après l’investi- 
ture de Gérard d’Alsace est un anachronisme plus que sin- 
gulier. Par contre, le chapitre III, consacré aux convoitises 
germaniques sur le bon sol lorrain de 1815 à 1918, est .de 
tous points excellent, l’auteur qui est un scientifique se 
trouve dès lors dans son élément. Les chapitres IV et V 
passent en revue l’industrie lorraine à la veille de la guerre 
dans toutes ses branches et si la métallurgie et le textile 
Jiennent une large place, ni l'alimentation, ni les industries 
de luxe ne sont oubliées. Le chapitre VI expose les pro- 
blèmes de la Lorraine industrielle à l'heure présente. Le 
chapitre VIT est consacré à l’agriculture et certains le trou- 
veront trop optimiste, mais il ne faut pas oublier que seui 
l’optimisme gagne les batailles économiques comme les ba- 
tailles militaires et j'aime trop le vin de chez nous 
pour ne pas espérer, qu’en y mettant le prix, qu’en encou- 
rageant nos viticulteurs autrement que par de belles pa- 
roles, nos petits-enfants rempliront encore leur verre du 
vin dont nos pères ne voulaient pas d’autre. Plein de chif- 
fres, mais combien éloquents, le chapitre VIII intitulé l’A p- 
pel irrésistible du sol. « Qu’importait l’état de ce foyer, des 
champs, du magasin ou de l’usine, pourvu qu’on en retrou- 
vât la place, le terrain doublement cher, puisqu'on le tenait 
non seulement des morts d'autrefois, mais encore de ceux 
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de la veille, de ceux sommairement enterrés sous les dé- 
combres, qui avaient offert leur vie pour que ce patrimoine, 
quelque endommagé qu’il fût, restât propriété française ». 
Le dernier chapitre passe en revue les problèmes de la Lor- 
raine de demain et ce n’est ni le moins utile ni le moins 
intéressant. 

Disons-le tout de suite, le livre de M. Eisenmeyer est un 
des plus intéressants des livres parus sur la Lorraine depuis 
la guerre, il est indispensable à ceux qui veulent connaître 
l'effort prodigieux d’un pays qui est, par excellence, la terre 
de l’espérance. Il est parfaitement écrit et une belle, sobre 
éloquence se mêle aux questions les plus ardues; je le vou- 
drais sur la table de tous les Lorrains, car il est bien de 
chez nous : Fier comme il convient pour célébrer la gloire 
d’un pays qui possède, comme le dit M. Eisenmeyer, « tout 
ce qu’il faut pour être le moins possible tributaire non seu- 
lement de l’étranger, mais encore des régions sœurs » et 
qui est « l’exemple le plus parfait de travail national que 
la France puisse offrir aux regards de ceux qui la visitent 
ainsi qu’à l’admiration du monde entier ». | 

Marcel Grosdidier de Matons. 


Annuaire de la Société d'histoire et d’archéologie 

| de la Lorraine (suite. 

G. BLONDEAU : Le roman du comte de Gisors et de Made- 
moisellle de Richelieu, p. 89-114. Le fils du maréchal de 
Belle-Isle, gouverneur de Metz en expectative, le comte de 
Gisors, s'était épris de la fille du duc de Richelieu, Septi- 
manie, et cette passion était partagée par la jeune fille. 
Mais l’aversion qui séparait le maréchal du duc empêcha 
cette union et rendit malheureux Gisors et Septimanie. 
e aventure sentimentale est contée avec un art très dé- 
icat. 

P. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE : Catalogue des anciens 
inventaires d'archives et des cartutaires conservés dans les 
dépôts de Metz, p. 115-141. Liste des cartulaires et des ré- 
pertoires tant de chartriers ecclésiastiques et civils que de 
minutiers de notaires, qui se trouvent aux archives départe- 
mentales de la Moselle et au cabinet des manuscrits de la 
bibliothèque de Metz. 

Ch. BRUNEAU : La chronique de Philippe de Vigneulles, 
p. 143-161. Mémoire destiné à établir la grande valeur his- 
torique de cette célèbre chronique messine, qui va être édi- 
tée en cinq volumes par la Société d'histoire et d’archéo- 
logie de la Lorraine. 

R.-S. Bour : Un reliquaire émaillé du xnmi° siècle de 
l’église Saint-Eucaire de Metz, p. 163-190. Histoire et des- - 
 cription de cette pièce d’orfèvrerie limousine qui se trouve 
aujourd’hui au trésor de la cathédrale. 

R. DE WESTPHALEN. La pucelle de Metz et Metz la pucelle, 
p. 191-200. Essai d’explication de l’origine et du sens du 
fameux surnom. | 

E.-P. KirFrer : Une coutume lorraine disparue (heipeln, 
gunzen, holmer), p. 201-210. Survivance de vieux usages 
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encore existant au nord-ouest de Thionville, vers 1900. 
Commentaire philologique des termes dialectaux se rappor- 
tant à la coutume étudiée. 

J.-B. KAISER : Quelques records de justice tirés des ar- 
chives de Villers-Bettnach, p. 211-240. L'auteur, après avoir 
insisté sur l'importance pour l’histoire locale et même 
pour l'histoire générale de ces Sources jusqu'ici assez négli- 
gées que sont les « rapports de droits », publie quatre de ces 
rapports ou procès-verbaux de records synodaux des xv° et 
xvi° siècles. 

H. LEROND : Dissensions entre les seigneurs de Puttelange 
et de Farchviller, p. 241-256. Récit d’une longue contestation 
qui, de 1698 à 1777, mit aux prises les seigneurs de Putte- 
Jange et les habitants de Farchviller. 

T. WELTER : Une curieuse cuiller, p. 257-259. Ce pouvait 
être un objet liturgique, vu l’inscri iption religieuse, ou une 
tasse à vin provenant per exemple d’une maison religieuse. 

Comte J. DE PANGE : Catalogue des acies de Ferri III, 
duc de Lorraine, p. 261- 328. Ce recueil d’ analyses se réfère 
à 345 pièces datées de 1251 à 1269. 

A. UHLHoRN : Les soi-disant armoiries de Phalsbourg, 
p. 547-554. Le blason attribué par Stemer, Arthur Benoit et 
Lapaix à la ville lorraine de Phalsbourg ne s'applique pas. 
à cette ville, mais à Philipsbourg, sur la rive droite du Rhin 
dans l'Etat de res 
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DEN rIONS ET RÉPONSES 


Question n°5. 
Un personnage ecclésiastique à identifier. | 

Il y a environ un quart de siècle, feu M. Paul Lallemand, 
qui fut conseiller à la Cour de Nancy, puis à celle de Besan- 
con et qui, originaire de Stenay, était grand collectionneur 
de choses lorraines, me communiqua |’ inscription suivante, 
placée sur un portrait gravé par Aubry au xvir siècle. 

Vir plurim : reverend : ampliss : 

atq excellentiss : D N : Georgius Calirtus 

S S : theol : Doctor et Profess : in inclyta iulia 
celeberr : nec non Abbas cœnob : 

Regio : Lothar : D'gnissim. 

Ce personnage, ajoutait M. Lallemand, n est pas indiqué 
dans Soliman Lieutaud. « Je ne sais ce que c’est que l’in- 
clyta Julia et le cæœnob. KRegio. Lothar. Je vous donne copie 
exacte de la légende, qui n’épargne pas les formules louan- 
geuses. » 

Je me suis trouvé tout à fait incapable de répondre à la 
question, que je crois mtéressant de transmettre à nos con- 
frères. 


L. Germain de Maïdy. 
Le Gérant: Amand GUSSE 
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AVIS 


Ia Faculté des Lettre de Strasbourg vient de faire paraître 
dans sa collection un livre de la plus haute importance pour 
l’histoire de la ville de Metz et du pays messin; son Are est le 


suivant 


La réunion de Metz à la France : 1552-1648, 
1" partie, L’occupation. 


Cet ouvrage a pour auteur M. Gaston Zeller, professeur au 
lycée de Strasbourg. Il est annoncé au prix de 40 francs. 

Un second volume, dont la sortie des presses est réalisée, con- 
tiendra le récit des événements relatifs à la réunion de Metz à 
la France depuis 1552 jusqu’à 1648, où elle fut consommée par 
le traité de Westphalie. Ce second volume sera vendu 35 francs. 

Nous croyons savoir que les membres de la société d'histoire 
et d’archéologie lorraines jouiront à la souscription de cet ou- 
vrage, capital pour faire connaître le passé de notre région, 
d’une très forte réduction sur le prix de vente en librairie, 50 fr. 
au lieu de 75 fr. Un prospectus encarté dans un des prochains 
cahiers lorrains publiera l’annonce de la souscription. 


Société d'histoire et d'archéologie. — Le trésorier fera pré- 
senter dans le courant du mois suivant les quittances de coti- 
sation pour l’année 1927, s’élevant à 15 fr. Il sera reconnaissant 
à tous ceux des adhérents qui voudront bien lui adresser le 
montant de leur cotisation avant la fin de ce mois. Ils éviteront 
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par là d’avoir à supporter des frais de recouvrement, devenus 
de plus en plus lourds (aujourd’hui ? fr. 50). Ils faciliteront 
aussi le travail de trésorerie de la société, dont les membres 
sont intéressés plus que personne à ce qu'elle fonctionne Je 
mieux possible. Dans un but ‘de simplification qu'ils apprécie- 
ront certainemerit, le trésorier .a fait encarter dans le présent 
bulletin un chèque postal tout préparé à son nom que les mem- 
bres de la société auront à remettre à leur facteur ou à leur 
receveur des postes après l’avoir rempli. Ne pas manquer d’é- 
crire très lisiblement ses nom et prénom, afin d’éviter des re- 
cherches toujours longues et des erreurs préjudiciables à l’ex- 
péditeur. C’est le mode de paiement le plus économique et le 
plus simple. 

Il ne sera pas envoyé de chèques aux membres qui habitent 
la ville de Metz ou qui dépendent des groupes de Saint-Avold, 
Sarrebourg, Sarreguemines et Thionville, dotés chacun d’un 
trésorier spécial. | | 


Fédération historique lorraine. — Le congrès annuel de ce 
groupement aura lieu à Sarrebruck à la Pentecôte de 1927. On 
voudrait déjà savoir d’une façon très approximative quel serait 
le nombre des participants aux trois journées à prévoir de ce 
congrès, qui comporteraient des séances de travail la veille de 
la Pentecôte, une visite des quartiers anciens de Sarrebruck le 
jour de la fête et une excursion vers les lieux historiques du ter- 
ritoire de la Sarre le lendemain. Les membres des sociétés mes- 
sines affiliées à la fédération historique, qui désireraient pren- 
dre part au congrès de Sarrebruck, sont priés d’en aviser le 
secrétaire de da société d’histoire et d’archéologie lorraines aux 
archives de la préfecture de la Moselle. 


Annuaire de la Société d'histoire et d’archéologie. — Le tome 
XXXVI, année 1927, est en cours d’impression. Il se termine 
par la liste des membres de la Société qui n’a pas été publiée 
depuis trois ans, au tome XXXIII Le secrétaire prie instam- 
ment ceux des membres, qui auraient changé d’adresse ou de 
situation, de l'en aviser, afin que la liste à paraître puisse être 
corrigée au gré des intéressés. | 


Comité français des sciences historiques. — Son premier 
congrès aura lieu à la Sorbonne, à Paris, du 21 au 24 avril 1924, 
à la fin du congé de Pâques. Les communications présentées 
au congrès devront porter sur des sujets d’histoire générale et, 
autant que possible, embrassant toutes les périodes de l’histoire. 
Comme !a société d’histoire et d’archéologie lorraine a adhéré 
au Comité français des sciences historiques par l’intermédiaire 
de Ia Fédération historique lorraine, ceux des membres de la 
société d'histoire et d’archéologie qui voudraient prendre une 
part active au congrès de Paris et lui présenter des communi- 
cations sont priés d'en aviser le président de la Fédération his- 
torique lorraine, M. Parisot, 15, rue Sigishert-Adam, à Nancy, 
avant la fin de janvier. : ‘ 
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Liste des sociétés intéressées à la publication des Cahiers lorrains. 


Société d’histoire et d'archéologie de la Lorraine, 1.700 mem- 
bres. Cotisation, 15 francs. Bureau : MM. le Préfet de la Moselle, 
président, l’archiviste départemental, secrétaire; Léon Zétiq- 
zon, 36, avenue Foch, à Metz, trésorier. — Bureaux des groupes 
locaux : Saint-Avold, MM. Haas, directeur d'école, président; 
Carmentrez, comptable, secrétaire; Paul Cerf, banquier à Saint- 
Avold, trésorier; Sarrebourg, MM. Hertz, à Sarreck, président; 
Renn, secrétaire; Mathis, directeur de la banque popu- 
aire, Grand’Rue à Sarrebourg, trésorier, — Sarreguemines, 
MM. l'abbé Kirch, curé de Welferding, président; Letz, 
professeur au lycée, secrétaire; E. Jeanty, agent général 
d'assurances, 2, rue de la Chapelle, MT ea trésorier ; 
— Thionville, MM. Bigey, principal du collège en retraite, pré- 
sidents; N.…. secrétaire; Ernewein, notaire, 5, cour d'u château, 
à Thionvillle, trésorier. 

Académie de Metz, 36 membres titulaires. Bureau : MM. Bau- 
douin-Bugnet, président; Léon Maujean, secrétaire; le général 
Germain, trésorier. | 


Fédération des lettres et des arts. Cotisation, 20 francs. Bu- 
reau : MM. le lieutenant-colonel baron Deville, président; R. Fé- 
ry, secrétaire; H. César, 3, rue de Verdun à Metz, trésorier. 

Société des amis des musées de Metz. Cotisation, 10 francs. 
Bureau : MM. le général de Vaulgrenant, président; Scheffer, 
secrétaire; P. d’Arbois de Jubainville, 35 rue Mazelle à Metz, 
trésorier. | 


Société d'histoire naturell.e Cotisation, 20 francs. Bureau : 
MM. Pinon, vice-président au tribunal de Metz, président; Elie 
Fleur, bibliothécaire municipal, secrétaire-trésorier. . 


Cours universitaire du lycée de Metz. Cotisation 10 et 15 fr. 
Bureau, MM. Beck, proviseur, président; l’économe du lycée, 
trésorier. 


COMPTES RENDUS 


Société d’histoire et d’archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 9 décembre 1926, 
sous la présidence de M. Roger Clément, membre du Comité. 


Admissions. — Le comité prononce les admissions de MM. Al- 
phonse Choppé, négociant, rue Hirschauer, et Edmond Endres, 
négociant, rue Poincaré, à Saint-Avold, sur la présentation de 

M. Haas; — de M”° Fasné, 2 bis rue de la Paix, sur la présen- 
tation de M. Maujean. 
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Nécrologie. — Le président fait part du décès de M. Kolb, à 
Jarville (Meurthe-et-Moselle). Le comité envoie à la famille 
éprouvée de ce confrère ses condoléances. 


Changements d'adresse. — MM. l’abbé Karst, curé de Basse- 
Yutz (Moselle); F.-J. Goetz, 22 rue de lOberelsau, Montagne- 
verte, Strasbourg; Ernest Escher, receveur de lenregistrement, 
Schiltigheim (Bas-Rhin). 

Correspondance. — Le groupe de Sarreguemines demande 
qu’on lui envoie la liste des conférences que les professeurs de 
l’Université de Strasbourg, chargés de l’extension universitaire, 
font paraître chaque année. Comme le bureau central de Metz 
n’a rien reçu de l’Université, il ne peut à son grand regret défé- 
rer à l'invitation du groupe de Sarreguemines. — M. Bosch, de 
Metz, membre de la société, lui adresse une relation des fouilles 
qu’il a exécutées l’été dernier, dans un tumulus à l’intérieur de 
la forêt domaniale de Befey-Charleville. — M. Linckenheld 
annonce la publication très prochaine de son ouvrage sur les 
stèles gauloises, dont il existe plusieurs échantillons au musée 
de Metz, et d’une brochure de notre confrère M. Forrer sur 
l’homme primitif de Burbach. — Le groupe de Saint-Avold a 
donné une conférence avec projections sur la cathédrale de 
Strasbourg, faite par M. Dauchy, architecte de l’œuvre Notre- 
Dame de la même ville. | 

Communications. — M. Zéliqzon rend compte de la réunion 
tenue le 30 novembre, à laquelle assistaient les délégués des so- 
ciétés intellectuelles de Metz, qui avaient précédemment accepté 
d'entrer dans un groupement à constituer. Il s'agissait de don- 
ner un nom à ce groupement. L'assemblée, après une consulta- 
tion des délégués de chaque société et d’une discussion très ani-- 
mée, a fait choix d’une dénomination, ralliant tous les suffrages, 
qui sera soumise à la ratification de chacune des sociétés parti- 
cipantes. — Le secrétaire informe le Comité de l’avancement 
des travaux d'impression de l’annuaire de 1927, dont la moitié 
du texte est déja composée et plusieurs bonnes feuilles sont ti- 
rées. -— Le trésorier est autorisé par le Comité à conclure un 
traité d'impression pour les Cahiers lorrains. — Le secrétaire 
rappelle que M. Gaston Zeller soutiendra sa thèse sur la réu- 
nion de Metz à la France devant le jurv de l’université de Stras- 
bourg, le samedi 11 décembre : il serait à désirer que plusieurs 
membres de la société, établie pour favoriser principalement 
l'étude de l’histoire de Metz, la représentent dans une séance 
aussi mémorable et assistent de leur sympathie confiante le can- 
didat que de très bons travaux publiés tant à Metz qu’à Nancy 
ont fait connaître tort avantageusement. 


Décision. -— Te comité fixe au jeudi 13 janvier la date de l’as- 
semblée générale annuelle dans la salle accoutumée. 

Conférence. — La prochaine conférence sera donnée par M. 
G. Blondeau, le 16 décembre, sur « le chevalier de Belchamps et 
les premières années de son journal ». Elle comportera une 
étude assez fouillée sur la vie, les mœurs et les habitudes de la 
classe aisée à Metz au xvinr siècle. | 
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Ouvrages présentés. — La famille des Portes, de Dalle et des 
Marins.par Louis Bossu. Deuxième édition, Paris, 1926. — Cor- 
poration n° 1 des mines et usines métallurgiques (Moselle, Haut- 
Rhin, Bas-Rhin). Assemblée corporative ordinaire du 6 juillet 
1926. Rapports. Résolutions. Situation financière. Tableaux sta- 
tistiques. Metz, 1926. — Verklingende Weisen. Lothringer Volks- 
Jieder, par Louis Pinck, Metz, 1926. — Notre terre lorraine, n°° 19 
à 22. — Bull. n° 7 de la section mosellane de la Société nationale 
des conférences populaires. — Freudenburg, Freudenstein, Freu- 
denkopp, épisode de la politique féodale suivie par Jean l’aveugle 
dans son comté de Luxembourg, par J. Vannérus. — Konrad fif 
von Lichtenberg, Bischof von Strassburg (1273-1299), von Man- 
fred Krebs. Francfort, 1926. — Musée de Metz. Catalogue des 
taques de cheminée, par Emile Chenet, Metz 1926. —— Regesten 
der Bichôfe von Strassburg, par Alfred Hessel et Manfred Krebs. 
Tome II, fase. IV. Regesten Konrads von Lichtenberg, 1273-1299. 
Innsbruck, 1926. — La terre lorraine, n°* 31 à 33. 

Le secrétaire, P. d’A. de J. 


Conférence du 16 décembre, par M. G. Blondeau. , 


LE CHEVALIER DE BELCHAMPS ET LES PREMIÈRES ANNÉES DE SON 
JOURNAL. ETUDE SUR LA VIE, LES MŒURS ET LES HABITUDES A 
METZ AU XVIII SIÈCLE. 


Parmi les manuscrits de la bibliothèque municipale, il se 
trouve un petit groupe de cahiers assez difficiles à déchiffrer, qui 
ont peu retenu jusqu’à maintenant l'attention des historiens : 
c’est, d’après le titre porté sous le n° 872 du catalogue, le « jour- 
nal de ce qui s’est passé à Metz, depuis 1724 jusqu’à 1725, par 
ie cnevalier de Belchamps ». Ce recueil d’anecdotes locales. de 
. nouvelles à la maïn, de racontars au jour le jour, est l’image 
fidèle, prise sur le vif, peut- on dire, de la haute société, de la 
bourgeoisie et du peuple de Metz pendant la première moitié du 
xvi1° siècle : on y reconnaît parfois les médisances d’une ville 
de province. Le journal de Belchamps se présente sous la forme 
d’une relation écrite au fur et à mesure des incidents quotidiens, 
dans le but de fixer des souvenirs, et cela lui donne une granñe 
valeur documentaire. Pour l’histoire du pays messin, son témoi- 
gnage est unique, car il n’existe alors aucune gazette. Il faut de 
plus noter la sincérité des appréciations, la verve et la couleur 
locale du style, la crudité de la langue du mémorialiste, qui s’as- 
sure par ces moyens une grande autorité près de nous. Laurent 
de Belchamps, né en 1699, avait vingt-cinq ans et était resté 
célibataire quand il entreprit la rédaction de son journal. Son 
père, conseiller au parlement, s'étant marié deux fois, eut jus- 
qu’à seize enfants. Laurent, qui était le sixième, semble n’avoir 
fait autre chose que gérer ses biens patrimoniaux à Talange et 
Montrequienne. Il se maria en 1738 et mourut en 1778. laissant 
deux filles mariées. Sa veuve mourut à 87 ans en 1787. Laurent 
de Belchamps menait donc une vie fort calme, même un peu oi- 
sive, à laquelle il voulut remédier en écrivant : c’est ainsi qu’il 
se mit à noter dans ses cahiers les naissances, les fiançailles, les 
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mariages, les décès, les événements de la vie quotidienne, sur- 
venus à Metz dans la noblesse et la bourgeoisie de son temps, 
relevant les historiettes les plus piquantes, les on dit qui foi- 
sonnent sous sa plume. On trouve aussi dans son journal des 
détails relatifs aux faits de la grande histoire, tels que le récit du 
passage à Metz de la reine Marie Leckzinska, et des démêlés que 
la princesse de Clermont eut à cette occasion avec l’intendant 
des Trois Evêchés, le marquis de Creïl-Bournezeau, la' répercus- 
sion en province de la faillite du système de Law, tout cela mêlé 
aux incidents purement locaux, comme les discordes jetées par 
de mesquines questions de préséance dans certaines familles 
parlementaires. Mais il faudrait tous les agréments de parole du 
conférencier, tout l’art exquis de son style, toute sa connaissance 
approfondie du xviri siècle, des mœurs, des usages, de la langue 
de la société si polie, en même temps que si sincère, de ce temps, 
pour résumer une conférence très instructive, très vivante qui 
fut pleine d’attrait pour ses auditeurs et remporta un succès 
absolument mérité. Cette conférence fut une des plus goûtées de 
la saison d'hiver. 


Société des Amis des Musées. 


Résumé de la séance du conseil, tenue le 24 novembre 1926, 
sous la présidence du général de Vaulgrenant. président. 


Le secrétaire lit le procès-verbal de la séance du 26 novembre 
1925. qui est approuvé. Dans cette séance ‘ont été admis au titre 
de membres ordinaires : MM. L. Blaise, 13, quai Félix-Maréchal; 
C. Humbert, pharmacien, place de Chambre; A. Laucagne, direc- 
teur de l’usine d’électricité de la Houve, à Creutzwald; L. Mut- 
terer, 1, rue Ambroise-Thomas; Maurice Trévelot, lieutenant au 
30° dragons, 12, rue du Tivoli, Nicolas Houpert, rédacteur en 
chef du Lorrain, 14, rue des Clercs; M'"° Marthe Guirsch, 30, rue 
des Jardins. 

Le président donne communication du résultat obtenu de la 
réunion des délégués, qui représentaient les différentes sociétés 
artistiques, littéraires, scientifiques de la ville de Metz, appelées 
à établir une entente à l'avantage de chacune d'elles. L’idée d’un 
groupement des sociétés a été unanimement acceptée, et des vues 
ont été échangées à propos du nom que prendra le groupement 
et à propos de son fonctionnement, deux questions qui ont été 
renvoyées à une séance ultérieure, après que les délégués auront 
consulté leurs comités respectifs. 

Le président examine ensuite le projet d'assurer aux membres 
de la société l’accès gratuit du musée, dont il a été parlé dès la 
fondation de la société. Le président cite comme exemple la so- 
ciété parisienne bien connue des amis du Louvre, dont chaque 
membre détient une carte personnelle Jui permettant l'entrée du 
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Louvre sans bourse délier. Pareil avantage est accordé aux mem- 
bres des sociétés similaires dans toutes les grandes villes de 
France. En conséquence, le conseil, adoptant la suggestion du 
président, charge le conservateur des musées d’entamer les dé- 
marches nécessaires pour la réaliser auprès de l’autorité muni- 
cipale. Le conseïl discute le plan de travail de la société, qui lui 
est proposé par le président pour l’année 1927. Il s’agit d’abord 
d'inviter les directeurs des établissements d’enseignement secon- 
daire, de l’école normale, des écoles primaires supérieures à en- 
voyer leurs plus grands élèves au musée, pour en visiter les 
salles de peinture, de dessins, de monuments anciens, sous la 
conduite, soit de leurs professeurs, soit des membres les plus 
qualifiés du conseil, qui donneraient les explications nécessaires. 
Ainsi, les tout jeunes gens seraient initiés aux questions d’art et 
pourrait être éveillé, puis stimulé dans des esprits encore mal- 
léables le goût des belles choses. — Un second point est examiné, 
celui de faire voir aux membres de la société les collections d’ob- 
jets d’art, réunies par des amateurs de goût éclairé tant à Metz 
que dans la Moselle. | 

Le président rappelle les concessions de tableaux déjà annon- 
cées de la Direction des beaux arts et qui seront bientôt effec- 
tuées en faveur du musée de notre ville. Le conseil, prenant acte 
de ces promesses, remercie le général de Vaulgrenant du succès 
de Ses négociations avec l’adiministration des beaux-arts. Le gé- 
néral déclare qu’il insistera encore auprès de celle-ci, afin que 
PEtat, qui n’a rien envoyé pendant l’annexion, se montre bien 
plus libéral envers le musée de Metz qu’envers d’autres musées, 
sans cesse enrichis des toiles nationales. Il faut que le musée de 
Metz soit replacé au niveau élevé qui doit être le sien devant les 
pouvoirs publics. | 

Le Conseil procède ensuite aux élections statutaires et s’ad- 
joint M°° Frantz en remplacement de M. Guenser, démission- 
naire. Les autres membres sortants ont été réélus. Le bureau se 
compose de MM. le général de Vaulgrenant, président; Blondeau 
et Roger Clément, vice-présidents; d’Arbois de Jubainville, tré- 
sorier; Scheffer, secrétaire. 

Sont admis comme membres : MM. le docteur Moog, 16, rue 
Gambetta; la Fa Hirschauer, rue des écoles à Longeville; 
Emile Eberschweiler, négociant, 68-70, rue des Allemands: 
d'Hannontelles, rue aux Ours; Baudouin-Bugnet, vice-président 
au tribunal, 4, rue Pétain; le colonel Varaigne, chef d’état-major 
du 6° corps d'armée; la comtesse de Vasselot, château d’Aubi- 
gny, par Borny; le commandant de Montarby, du 11° régiment 
d'aviation, à Montigny; M°"° Lemarquis à Chagny-la-Horgne, par 
Courcelles-Chaussy. 


Le secrétaire : Scheffer, 


CHÉSRRE € 
Soutenance des thèses de M. Zeller. 


M. Gaston Zeller, professeur agrégé au lycée Fustel de Cou- 
langes (Strasbourg), ancien professeur au lycée de Metz, soute- 
nait le samedi 11 décembre, au Palais du Rhin à Strasbourg, en 
présence d’une assistance choisie, ses thèses pour le doctorat 
ès-lettres. 


Thèse principale : La Réunion de Metz à la France (1552- 
1648). 1° partie, L'Occupation. 

Thèse complémentaire : Documents d'histoire messine (Ex- 
traits de l'Annuaire de la Société lorraine d'histoire et d’archeo- 
 logie, tomes 33 et 35). 

Le jury était composé de MM. PrisTER, doyen de la Faculté 
des Lettres, président; FEBVRE, PARISET, BLOCH et KIENER, pro- 
fesseurs à la Faculté des Lettres; CHAMPEAUX, professeur à la 
Faculté de droit. 

À 1h. 30, la séance s’ouvre par l’examen de la petite thèse, à 
laquelle on s’accorde à ne réserver que peu de temps. Trois 
membres du jury interviennent successivement : M. KIENER 
pense qu’il peut être arbitraire d’attribuer au même auteur le 
fragment de chronique publié sous le nom de Guerar, et le mor- 
ceau qui précède concernant le siège. M. PARISET doute que le 
mot « souverain » employé à partir de 1588 dans le serment du 
magistrat et appliqué au roi, ait un sens absolu, impliquant une 
idée de sujétion. Il note qu'Emmery, député du tiers aux 
Etats-Généraux de 1789 et grand pilleur des archives messines, 
n'avait pas droit au titre de comte, qu’il prit vers la fin de sa vie 
après avoir acquis Grosyeux. M. BLocu, intéressé par l'étude des 
noms des bourgeois appelés aux magistratures après 1553, pré- 
sente quelques suggestions relatives à leur interprétation. 

‘ M. PFISTER, qui a déjà, au début de la séance, présenté le can- 
didat en rappelant ses travaux antérieurs, lui donne la parole 
pour un exposé succinct des résultats auxquels il est arrivé dans 
sa grande thèse. Au terme de cet exposé, le doyen fait une étude 
critique de l’ouvrage. Il rend tout d’abord hommage au labeur 
fourni par M. Zeller, à l’étendue des recherches poursuivies par 
lui non seulement à Metz et à Paris, mais à Bruxelles et à Vienne, 
à la probité scientifique dont il a fait preuve dans l’utilisation 
des documents, enfin à la haute tenue littéraire de l’œuvre; elle 
est de celles qui resteront. Puis il présente ses observations sur 
chaque chapitre en particulier. Passant rapidement sur le cha- 
pitre d’introduction, à propos duquel ïl se déclare d’accord en 
général avec l’auteur, il reproche au premier chapitre, consacré 
aux origines diplomatiques, d’être un peu long : il y est très peu 
question de Metz, et le lecteur attend avec une certaine impa- 
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tience qu’on lui en parle. Le second chapitre est exclusivement 
consacré à Metz, et M. PFISTER y voit la partie la plus originale 
du travail, la plus vivante aussi. Sur le rôle du cardinal de Le- 
noncourt à Metz, dont traite le troisième chapitre avant d’abor- 
der les événements militaires. M. PrISTER n’adhère pas aux con- 
clusions de l’auteur : il ne peut admettre que le cardinal ayant 
vu le roi en mars 1552, un mois avant l’occupation, n’ait pas été 
son agent. M. Zeller répond qu’à cette date tardive le sort de la 
cité était déjà réglé; d’ailleurs nous ne savons ce que Lenoncourt 
est allé demander au roi, peut-être simplement de ménager son 
évêché; en tous cas, il se retire à ce moment à Vic, comme pour 
se dégager de toute responsabilité. Enfin à propos du quatrième 
et dernier chapitre, M. PFISTER prend acte de la promesse de 
l’auteur de publier ultérieurement Îles correspondances origi- 
nales concernant le siège, conservées à Bruxelles et à Vienne. 

M. CHAMPEAUX succède à M. Pfister. Plus réservé dans ses 
compliments, le professeur d'histoire du droit s’en prend à la 
thèse générale développée dans l’introduction : c'est à son avis 
un paradoxe. Son argumentation, abondante, parfois imprévue, 
touche à de multiples questions, sur lesquelles il prend nette- 
ment le contre-pied des idées soutenues par M. Zeller. On dis- 
cute sur la valeur des fleuves comme frontières, et du Rhin en 
particulier — discussion bien à sa place en cet édifice consacré 
au Rhin. M. CHAMPEAUX reproche au candidat d’avoir fait trop 
bon marché de certains textes et de s’être laissé emporter plus 
loin qu’il ne convenait par son désir de pourfendre des légendes. 
Dans le récit des événements de 195952, ïl discerne une partialité 
évidente en faveur des Messins, ce qui visiblement, dit-il, pro- 
vient de ce que l’auteur est Messin; sur un signe de dénégation 
de celui-ci, il lui reconnaît du moins le cœur messin. La joute se 
prolonge pendant plus d’une heure, chacun restant naturelle- 
ment sur ses positions. | 


Après une suspension de séance de dix minutes, la parole 
passe à M. FEBVRE. Celui-ci se défend de revenir sur les points 
traités par M. PFISTER, avec lequel il se déclare d’accord. Spé- 
cialement préoccupé d'histoire religieuse, économique et sociale, 
il se contentera de signaler les lacunes que présente l’ouvrage 
à ces divers points de vue. Il aurait aimé trouver une description 
de Metz, avec ses remparts, ses églises et se couvents, sa popu- 
lation cléricale et laïque, le mode de vie de ses habitants, leurs 
ressources agricoles, industrielles et commerciales, etc... Il dé- 
clare au candidat que sa thèse le sacre historien de Metz et qu’il 
se doit de poursuivre dans cette voie les recherches si brillam- 
ment inaugurées. Enfin M. BLocu, à la suite d’une intervention 
portant sur un point de détail, déclare partager sur l’ensemble 
les avis exprimés par MM. PFISTER et FEBVRE. 

Il est près de 6 heures quand la séance se termine. Le jury, 
après une courte délibération, décerne à M. Zeller le titre de 
docteur ès-lettres avec la mention Très honorable, la plus élevée 
dont il dispose. 
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Rapport sur les fouilles archéologiques, faites en août et sep- 
tempbre 1926 dans la forêt de Charleville, par M. Albert 
Bosch, instituteur à Metz, autrefois à Charleville. 


Par lettre du 11 août 1926, M. l’inspeeteur des eaux et forêts 
nr’autorisait à faire des fouilles à la crête du bois de Charleville, 
non loin des ruines de la ferme de Bellefontaine. Pendant les va- 
cances d’automne, j’ai entrepris ces fouilles avec l’aide de 
MM. Libis, instituteur à Montigny; Eugène Riffel, ingénieur-chi- 
miste au sanatorium de Charleville; Gérard de Vaugelet, élève 
officier à Saint-Cyr, et mon fils, Albert Bosch, étudiant à la Fa- 
culté de médecine de Nancy. | 

L'endroit à explorer m'avait été désigné par M. Auguste Dal- 
stein, adjoint de la commune, il y a vingt-deux ans, tandis qu’un 
vieux garde forestier, M. Teitgen, ne cessait de me répéter qu’il 
était convaincu que d’anciens habitants des forêts y étaient en- 
terrés. En 1919, sur mes indications, le docteur Altkemper, gé- 
rant des propriétés de M. de Rexroth, faisait creuser et décou- 
vrait deux petits fragments de poterie, puis ne trouvant plus 
rien, abandonnaiïit ses recherches. 


Nous avons travaillé quatorze demi-journées — travaux bien 
pénibles à cause des très fortes chaleurs d'août et de septembre — 
cet les résultats obtenus permettent d’affirmer que nous nous 
trouvons en présence d’une sépulture à tumulus remontant à 
l’âge du bronze IV (époque celto-ligure), et datant de 9 à 15 siè- 
cles avant l’ère chrétienne, époque où le rite de l’incinération 
sans armes ect avec peu de bronzes était de coutume dans notre 
contrée. À part les trouvailles faites à Metz, Pouilly (dépôt de 
bronzes) et Hessange près Vigy, il n’y a, à ma connaissance, au- 
cun autre tumulus dans larrondissement de Metz. 

Le tumulus se trouve sur la crête d’une colline hoisée à 800 m. 
au sud-ouest de Charleville. Cette crête, relativement étroite 
(60 mètres), limitée de deux côtés par des versants abrupts, à 
pic même, près du point 275 (vigne de Bellefontaine), offrait une 
défense extrêmement facile à la peuplade qui a pu habiter cet 
escarpement, si habitation il Ÿ a eu. Au pied de la colline se 
trouve la source de Bellefontaine, d’un débit de 35 litres à Ha 
minute, donnant origine à la dépression du Rupt-Fontaine, qui 
conduit dans la vallée de la Nied allemande, près d’une route 
romaine, s’enfonçant dans le cœur du département. Notons en 
passant une particularité étymologique : les terrains du ban de 
Mussv conduisant à cette butte portent la désignation cadastrale 
€ Haldary > (hal, halé, hell, hill — la côte; donc côte des Ary). 


Voici la liste des objets découverts : | 


n° 1, un anneau de bronze, creux, ouvert, diamètre 10 cm., 
poids 95 gr., malheureusement brisé en deux morceaux, proba- 
blement destiné à un homme; 

n° 2, un bracelet massif de bronze, diamètre 6,5 cm, entier, 
poids IS gr.; | 

n° 43, un bracelet massif de bronze, diamètre 6,5 cm, ouvert, 
poids 22 gr.; 
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n° 4, un anneau massif en fil de bronze de 1 mm., diamètre 
8 cm. poids 15 gr., avec bouton, et strié près du bouton; 

n° 5, un morceau d’anneau semblable au précédent, même 
diamètre, 12 gr.; 

n° 6, un morceau d’anneau semblable au précédent, même dia- 
mètre, 4 gr.; | 

n°° 7, 8, 9, 10, le crochet d’une fibule, deux fils de bronze en 
spirale, l’un avec pièce recourbée; un petit corps en bronze, sorte 
de bouton, avec cercles gravés, le tout d’un poids de 3 gr. Les 
numéros 2 à 10 semblent avoir appartenu à une femme; 

n° 11, des fragments d’une poterie non protégée par des 
pierres, sans décoration. 

Tous ces objets ont été découverts dans une couche de cendres 
allant jusqu’à 28 cm d’épaisseur, à 1 m. 70 de profondeur. 


En creusant cinquante centimètres plus bas, donc à 2 m. 20, 
au bord du tumulus, nous avons encore mis à jour 

n° 12, des fragments d’un crâne humain (os occipital et os 
pariétal) ; 

n° 13, un morceau de mâchoire inférieure avec deux dents et 
enfin quelques dents isolées. | 

Tous les moellons que nous avons retirés du sol portent du 
côté poli des traces de feu. Il n’a pas été possible de deviner 
comment était construit le tumulus, ces pierres se trouvant à 
l’état chaotique dans le sable ou les cendres, sauf au-dessus du 
crâne où l’on reconnaissait facilement un mur fait de grosses 
pierres superposées sans liaison de mortier. Ces pierres ont été 
apportées de loin à cet endroit, car il ne s’en trouve pas sur le 
ban de Charleville. 


En dehors des objets énumérés plus haut que je mets à la dis- 
position de l’administration forestière, je déclare n’avoir trouvé 
aucun autre objet, donc pas d’armes, de parures, d'objets en or 
ou en fer, aucun objet industriel, aucune monnaie. 

En terminant, je me permets de faire remarquer qu’à une dis- 
tance de 300 mètres au sud du tumulus se trouve une cavité cir- 
culaire de 15 m. de diamètre et de 2 m. 10 de profondeur qui 
pourrait très bien avoir été l’emplacement d’une habitation 
(hutte) enterrée à mi-hauteur, afin d’être protégée contre les 
vents et les froïds. Cette excavation m’a été indiquée par M. 
l’inspecteur des eaux et forêts; nous y aurions bien fait des 
fouilles pour v trouver des ustensiles de ménage, malheureuse- 
ment Ja terre était extrêmement dure. | 


Si l’administration des eaux et forêts veut bien me le permet- 
tre, je reprendrai volontiers les fouilles en 1927. Je me propose 
alors d’explorer complètement le tumulus, c’est-à-dire de le dé- 
truire de fond en comble. 

A. Bosch. 


— me ——— 
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CHRONIQUE 


Deux membres de la Société d’histoire et d’archéologie ont vu 
leurs travaux récompensés par l’Académie des inscriptions et 
belles lettres de l’Institut de France. M. Paul Marichal a recu le 
prix Auguste Prost, réservé à l’auteur français d’un travail his- 
torique sur Metz et les pays voisins, pour son inventaire de la 
collection Clouët-Buvignier, conservée aux archives de la Meuse’ 
Cet inventaire a été imprimé par la société des antiquaires de 
France dans sa publication des Mettensia. M. Albert Grenier, 
professeur à la Faculté des lettres de l’université de Strasbourg 
et directeur de lInstitut d’antiquités rhénanes, a obtenu un 
autre prix pour son ouvrage intitulé : Le génie romain dans la 
religion, la pensée et l’art. 

La société des amis des pays de la Sarre a fait, en automne 
dernier, une grande perte par Île décès de M. Jaques Gayot, l’un 
des principaux rédacteurs des Mémoires de cette société. Il avait 
publié dans le bulletin n° 2 (année 1925) ‘une « Histoire de la 
seigneurie de Bliescastel », qui remplit trois cents pages de ce 
bulletin et qui constitue une œuvre remarquable. Son jeune 
auteur donnait les plus belles espérances et on pouvait compter 
qu’il renforcerait très heureusement la petite phalange des dé- 
fricheurs des confins de l’histoire lorraine. Nous envoyons à la 
Société des amis des pays de la Sarre l’expression de nos con- 
doléances bien vives. 

Parmi les thèses soutenues en 1925 à l'Ecole nationale des 
chartes pour l’obtention du diplôme d’archiviste paléographe, il 
en est une qui a trait à l’histoire de Metz. Nous reproduisons le. 
passage du rapport officiel, relatif à cette dernière thèse qui a 
été jugée assez favorablement pour être particulièrement signa- 
lée à l'attention du ministre de l’Instruction publique. « M"° Ma- 
rot s’est proposé de donner une nouvelle édition de la Chro- 
nique dite du doyen de St-Thiébaut de Metz ou « Histoire de 
Metz véritable » (1251-1445), dont on ne possédait jusqu'ici 
qu'un texte insuffisant, publié au début du xvur° siècle dans 
les Preuves de l’histoire de Lorraine de Dom Calmet. Elle nous 
a apporté un texte critique de la Chronique soigneusement éta- 
bli et précédé d’une introduction étendue, qui constitue pro- 
prement sa thèse. M"®° Marot y passe en revue successivement 
les différents manuscrits, essaie avec une louable prudence de 
découvrir le nom de l’auteur de cette chronique anonyme, 
peut-être Pierre de Saint-Dizier, curé de Saint-Eucaire de 
Metz, en 1443, et la compare enfin, pour en déterminer les 
sources, avec les chroniques contemporaines de Jacomin Hus- 
son et des Maîtres-Echevins. Quelques retouches à l’introduc- 
tion et un complément d’annotation du texte de la Chronique 


À 


AARRARR ARR À À À À 


\ 
€ 
= 90 , 


« suffiront pour mettre tout à fait au point le manuscrit de cette 
< nouvelle édition, depuis longtemps attendue, de l’une des plus 
« importantes chroniques messines du xv° siècle. » (Bibliothèque 
de l’école des chartes, 1926, janvier-juin, p. 224.) 

M. l'abbé Thiriot a mis la dernière main à un recueil des ins- 
criptions de la cathédrale de Metz, d’après le manuscrit de Dom 
Dieudonné, conservé à la bibliothèque publique de cette ville et 
d’après les résultats des fouilles entreprises peu avant la dernière 
guerre dans la cathédrale même, résultats qui ont été enregis- 
trés par M. l’abbé Bour dans l’annuaire de la Société d'histoire 
et d’archéologie lorraine, tome 27-28 de 1915-1916. Quelques 
rares inscriptions ont été collationnées avec les textes originaux, 
qui se voient encore incrustés dans les murs et les piliers de 
l'édifice. L’épitaphier de la cathédrale sera mis en souscription 
au début de l’année 1927, et nous espérons fermement que tous 
les amis du Metz ancien auront à cœur d’acquérir cet ouvrage 
qui fera honneur à un historien très favorablement connu dans 
_notre ville. | 

Le Touring-Club de France, qui réunit aujourd’hui plus de 
deux cent mille sociétaires, a entrepris une campagne en faveur 
des musées provinciaux. Nous reproduisons un passage de la 
Revue de décembre dernier du Touring-Club, qui est relatif à 
ces musées : « La renaissance des musées de province est main- 
« tenant presque générale. Mais depuis peu d’années seulement : 
« le public et les municipalités s’intéressent aux travaux des 
< conservateurs des musées, trop longtemps victimes d’injustes 
« oublis, Les exemples donnés notamment à Dijon, Grenoble, 
< Quimper, Brest, Saint-Dié, Lille et Metz par des conservateurs 
« aussi actifs que compétents ont complètement modifié la si- 
« tuation. » Nos lecteurs, qui ont vu les heureuses transforma- 
tions accomplies dans les salles du musée de Metz, applaudiront 
à l’éloge décerné par un grand périodique parisien. Et nous ajou- 
terons que leurs louanges seront encore plus grandes, quand la 
galerie archéologique sera désencombrée, quand ses plus belles 
pièces seront mises en valeur, au sortir du fouillis actuel. La 
ville de Metz possède à deux pas du musée une église vide et de- 
puis longtemps désaffectée, celle des Trinitaires, où les pierres 
les plus encombrantes, les moins exposées à des rapts pourraient 
être rangées et présentées aux archéologues de métier et d’incli- 
nation, faisant la place libre dans la galerie basse du musée aux 
pièces majeures de la collection archéologique, qui est la plus 
réputée de tout l’est de la France. 

P. d'A. de J. 
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JULES VANNÉRUS. — Ricciacus et Caranusca (Publications d. 1. 
section historique de l’Institut G.-D: de Luxembourg, vol. LXII, 
I, 1926). 
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Voici enfin une nouvelle solution d’un ancien problème. La 
voie romaine de Metz à Trèves (il y en avait deux) a fait couler 
des flots d’encre; M. Vannérus énumère les travaux qui s’occu- 
pent de ce sujet. Les C. L. ont donné toute une série de notices : 
1) M. I. Kommer, La voie romaine de Metz à Trèves, 1923, p. 
141-144; 2) M. F. Guir, Caranusca, décembre 1923; 3) M. La- 
lance, La voie romaine de Metz à Trèves, ib., p. 157; 4) M. Guir, 
1924, p. 8 et'de nouveau 1926, juillet-août. Malgré tous les efforts, 
la question était loin d’une solution. Puisque ces derniers articles 
sont à la portée de nos lecteurs, nous n’entrons pas dans une 
analyse d’avis qui. diffèrent les uns des autres. Ils ont du reste 
ceci de commun : tous cherchent la route sur la rive droite (où 
la Tabula Peuteringiana da trace), et tous intervertissent l’ordre 
des stations (Caranusca - Ricciacus - Trèves) indiquées par ce 
même itinéraire. M. Vannérus relève une jolie découverte du re- 
gretté N. van Werweke qui avait trouvé un lieu-dit « Retzing » 
sur le plateau de Dalheim, sur la rive gauche. À en juger par les 
nombreuses trouvailles (le Corpus Inscriptionum latinarum, vo- 
lume XIII, mentionne 33 inscriptions, le Recueil d’'Espérandieu 
8 monuments figurés), Dalheim occupe la place d’une localité 
gallo-romaine fort importante, dont nous ignorions jusqu'ici 
même le nom M Vannérus prouve que cet endroit s'appelait Ric- 
ciacus. Voici ses preuves : a) le nom de Reizing d’un lieu dit; 
b) les inscriptions de R(I)CCIAC et de RICC, trouvées sur deux 
tessères qui proviennent de Dalheim; c) l'existence d’un pagus 
Ricciacus qui tire son nom de ce Ricciacus. « La vieille bourgade 
gallo-romaine jouissait encore au x° siècle d’une notoriété assez 
grande pour pouvoir donner son nom à un territoire adminis- 
tratif ». 

Voilà un résultat aussi nouveau qu’important (1). M. Vanné- 
rus va, jusqu’au bout des conclusions qui découlent de ce fait. 
I place toute cette route de Metz à Trèves par Caranusca et Ric- 
ciacus sur la rive gauche et cherche par conséquent Caranusca 
près de Garsch, dont les anciens noms pourraient fort bien dé- 
river de Caranusca (Garnescheit 13° siècle, Garnische 12°, Gar- 
nische, etc.). Là, nos doutes s’éveillent. La forme de Garnescheit 
(Garscheït, etc. au 14° siècle) n’est pas expliquée par Vannérus. 
A notre avis, il faut la rapprocher des noms comme Walscheid 
(Moselle), Walschied (Sarre), Sengscheid, Liederscheid, etc, qui 
nous semblenit formés du radical celtique“ ceto (forêt), vieux 
breton coet (Coëtlosquet) (Burscheid — Borcetum, etc.). 

Quoi qu’il en soit, l'identification de Dalheim avec Ricciacus 
de la tabula Peuteringiana semble prouvée. C’est le point essen- 
tiel de toute cette question. 

| E. Linckenheld. 


À. BELLARD. — Les Mosellans avant l’histoire (Extrait aug- 
menté du Bull. 1926 de la Soc. d’histoire naturelle de la Moselle. 
Saint-Amand, 1926, 74 pages, 1 carte et 8 planches). 


(4) Un commencement d’explication juste se trouve dans un article de 
BOUTEILLER (Bull: Soc. arch. Moselle, VII, 1864, P. 23), qui paraît avoir 
échappé à M. Vannérus. : 
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Trois notices sont réunies sous ce titre un peu ronflant : Le 
Rudemont (p. 15-44), La grande côte de Novéant (p. 47-54) et 
Le crâne néolithique de Novéant (p. 57-74). La dernière notice 
qui contient un rapport craniologique du docteur Marcel Bau- 
doin est de beaucoup la plus intéressante, car les crânes néoli- 
thiques sont encore fort rares en Moselle : je n’en connais que 
trois spécimens (Marsal, Bellau-Novéant et Novéant) et c’est sur 
le dernier que nous sommes bien renseignés, grâce à M. Bellard. 


La station néolithique du Rudemont a déjà une littérature 
assez importante. L'auteur du livre y a collectionné des outils, 
etc., depuis 1909. Avant lui, sans parler de Félicien de Saulcy, 
V. Simon, L. Robert, de Brem, le comte Beaupré, c'était surtout. 
M. Léger, directeur d’école à Novéant, qui, aidé par ses élèves, 
avait glané et réuni une moisson d'environ 150 pièces d'outils 
(lames, grattoirs, racloirs, haches, pointes de flèches, etc.). Des 
spécimens avaient été déposés au musée de Metz (1). M. Bellard 
décrit ses collections et représente les pièces par de belles plan- 
ches. Mais il n’y a aucun essai de classification, par exemple des 
haches (2). En outre, il a découvert une enceinte fortifiée de 
l’époque néolitique, qui avait échappé à ses devanciers. C’est im- 
portant. | | | | 

Toute la région de Novéant est riche en traces du néolithique, 
et ainsi M. Bellard a étendu ses recherches sur la grande côte de 
Novéant. Il y a encore beaucoup à faire dans cette région, car 
dès 1861, V. Simon a mentionné des trouvailles néolithiques de 
Novéant, de la côte de Corny, au-dessus d’Arry, au-dessus de 
Châtel-Saint-Germain et sur la côte de Lorry (3). Mais la station 
du Rud-Mont est la plus importante, jusqu’à nouvel ordre, sans 
être. pour cela « une station typique du néolithique ». Le pre- 
mier pos qu'elle nous pose, maintenant ‘que nous dispo- 
sons du matériel presque complet (le gisement paraît épuisé au- 
jourd’hui), c’est de savoir si elle appartient à la population dol- 
ménique dont nous avons de si nombreuses traces en Moselle. 
Quoiqu’un examen scientifique manque encore, on est porté gé- 
néralement à l’assigner à cette dernière civilisation (4), de même 
que le Houdremont près de Coutures et le gisement de Schirm- 
acker près d'Ewendorf; en tout cas, les trouvailles ne parlent . 
nullement contre un tel classement. Ce rapprochement nous 
ouvre de nouveaux horizons, et l’auteur avait bien fait d’étendre 
ses études dans ce sens. Ces rapprochements auraient mieux 
valu que ses nombreux essais de vulgarisation, même de polé- 
mique, qui ne fait que nuire à son travail. 

L’archéologie est aujourd’hui œuvre de collaboration. Nous 
saluons donc l’entrée en scène d’un nouveau travailleur. 


E. Linckenheld. 


() Voir Annuaire lorrain, XIV, p. 522. 
(2) Voir 1bid., année 1926, p. 591 sq. où les directives sont données. 
(3) Mém. Soc. arch. Moselle, 1861, p. 24. | 


Se SCHUMACHER, Kultur und Siedlungsgeschichte d. Rheinlande, I, 1921. 
p. ; 
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Annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie (suite). 


À. GAIN : Liste des émigrés, déportés et condamnés pour 
cause révolutionnaire du département de la Moselle (1791- 
1800), p. 329-545. Cette première partie de la liste contieat 
516 notices classées dans l’ordre alphabétique et ressortis- 
sant aux lettres À et B. Une préface très documentée énu- 
mère les principales sources qui sont : les vingt listes dé- 
parlementales d’émigrés, les trois listes d’émigrés rayés ou 
sursitaires, la liste de parents d’insoumis, les trois listes 
de prêtres déportés. À noter les passages de la préface qui 
offrent un remarquable tableau du mouvement d'émigration 
dans le clergé régulier et dans le clergé séculier : c’est un 
substantiel résumé des travaux de l’abbé Lesprand sur le 
clergé messin à l’époque de la Révolution. Au total, M. Gain 
estime que plus de la moitié des prêtres séculiers s’expa- 
triérent, tandis qu’il n’y eut qu’un sixième des religieux 
pour les imiter. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 


Dans le numéro de février 1924, les Cahiers lorrains posaient 
cette question, que j’ai lue par hasard ces jours derniers : 
« Qu'est-ce que l’air mentionné dans le numéro suivant d’un 
catalogue d’estampes, publié en 1897 par la maison Godefroy 
Maver…. 
.. € 1720. Les. règles du Jeu de la Constitution, sur l'air du 
Branle de Metz. » L. G. de M. 


La question, que je sache, n’a pas recu de réponse : je suis 
en mesure d'en donne une. On sait ce qu'est un branle : ce fut 
une danse qui, aux Xvi° et Xvii* siècles, fut très populaire par 
toute la France. Plusieurs provinces avaient leur air de branle, 
et parfois même aussi diverses classes des corps de métiers. Au- 
jourd’hui encore, l'Auvergne a le sien : il se danse avec une vio- 
lence qui plaît à ses rudes montagnards. Mais depuis longtemps 
le branle de Metz est oublié, air et paroles. Il a fallu les luttes 
religieuses de la Constitution Unigenitus, sous la Régence et 
Louis XV, pour nous en garder l’air noté. On le trouve dans un 
volume de pièces jansénistes imprimées en 1724, qui contient no- 
tamment des chansons et aussi « Les règles de la Constitution, 
sur l’air du Branle de Metz ». A la fin de la première partie du vo- 
lume, se trouvent dix-sept airs notés, dont le Branle de Metz est 
le quatrième. Cet air, quelque peu étrange, sur une mesure à 6/8 
est assez vif; nous ne le reproduisons pas ici, à cause du coût 
de ces sortes de reproductions. E. Fleur. 


Le Gérant : Amand GUSSE 
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Société d'histoire et d'archéologie. — On n’a pu faire encarter 
dans le bulletin de février les cartes de chèques postaux destinés 
aux sociétaires qui n’habitent ni Metz, ni les circonscriptions 
des groupes de la Moselle. Ces sociétaires les trouveront dans le 
présent bulletin et il leur sera loisible d’envoyer leurs cotisations 
dans tout bureau de poste. 

On rappelle aussi pour les titulaires de comptes de chèques 
postaux que le numéro du compte de la société au bureau de 
Strasbourg est 4.711. | | 


Groupe de Sarrebourg. — Les membres du groupe sont invités 
à l’assemblée générale, qui aura lieu le 22 mars 1927 à 16 h. 30 
dans la salle de physique du collège de Sarrebourg. — Pour le 
Comité, le secrétaire, A. Renn. | Le 

Ordre du jour : 1° Conférence de M. P. Strauss, professeur au 
collège de Sarrebourg : « Les anciennes églises de l’Alsace » avec 
projections lumineuses. — 2° Rapport annuel sur les travaux de 
la société. — 3° Modifications apportées aux statuts. — 4° Rap- 
port du trésorier. — 5° Election du bureau pour trois ans. 


Ligue générale pour l'aménagement et l’utilisation des eaux. 
— Cette association se propose de tenir un congrès à Metz dans 
l'été de 1927. Parvenue à sa quatrième année d’existence, elle 
s’est donné pour objet d'aménager d’une manière intégrale, 
méthodique. et progressive les ressources en eau de la France, 
qu’il s'agisse de la navigation, des forces hydrauliques, de l’ali- 
mentation de la population, de l’industrie, des irrigations, etc. 

Dans le congrès de Metz, on traitera plus spécialement de la 
canalisation de la Moselle, en envisageant ses côtés technique et 


M, 7 


économique; de liniiuence GCs caux superficielles sur les eaux 
d’exhaure des exploitations souterraines; des canaux à usage 
mixte. Telles seront les questions générales à débattre. 

Quant aux questions régionales, on prévoit des Communica- 
tions sur les améliorations désirables dans les canaux de l'Est, 
de la Marne au Rhin; sur la pisciculture dans les grands étangs 
du trias; sur les forces motrices de la Moselle; sur l’alimentation 
en-eau potable des communes lorraines; sur la comparaison des 
lois allemandes et des lois françaises qui régissent les services. 
hydrauliques, etc. | 


RRER SES SET MRSINERS 


COMPTES RENDUS 
Société d’histoire et d’archéologie. 


Résumé de la séance du comité, tenue le 13 janvier 1927, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Admissions. -— Sont reçus membres : MM. Nicolas Dahlem, 
instituteur, 7, rue Nomeny, Sarreguemines; l’abbé J.-P. Scho- 
wing, curé de Bliesbrück-les-Sarreguemines, sur la présentation 
de M. l’abbhé Kirch; —— Pierre Marot, archiviste aux archives na- 
tionales, 7, rue d’Olivet, Paris (7°); les archives départementales 
du Bas-Rhin, sur la présentation du secrétaire; — Paul Ruff, 
professeur au collège, hôtel de la République, Sarrebourg; Jean 
Hugoncet, professeur au collège, Sarrebourg; Nicolas Kremer, di- 
recteur d’école, place Lobau, Phalsbourg; Marcel Lutz, employé 
de banque, place de la Liberté, Sarrebourg, sur la présentation 


du groupe de Sarrebourg; —. Alfred Pierron, rentier, 16, rue 
Maurice-Barrès; M°*° Lévy, 9, place Saint-Martin, Metz, sur la 
présentation de M. Zéliqzon; — M'" Marguerite Klein, place de 


la Victoire, Saint-Avold; Jean Pirot, ingénieur électricien, Mon 
Idée, Saint-Avold; Charles Lasilier, instituteur, Macheren par 
Saint-Avold; Jules Rund, instituteur, Hombourg-Bas, par Hom- 
bourg-Haut (Moselle), sur la présentetion de M. Haas; — Robert 
Mever, professeur au lycée, Sarreguemines, sur la présentation 
du groupe de Sarreguemines. 

Adresses nouvelles. — MM. Cahen, juge au tribunal de pre- 
micre instance; M°" Rollin, 4, rue du Magasin-aux-Vivres; Mail- 
lard, à la sous-préfecture de Metz-Ciunpagne; Paul Jung, à la 
sous-préfecture de Metz-Campagne; le capitaine Eigenschenk, de 
l'état-major du 6° corps, rue des Trois-Evéechés; le capitaine de 
Ja Giraucdicre, 22, rue de Lorraine; Joseph Scheffer, 20, rue Chè- 
vremonl; A. Hoffmann, 2, rue Neuve-Saint-Louis; M'° Henne- 
quin, +, route de Piappeville; Jean Amos, 66, rue de la Chapelle; 
Nicoias Betlembourg, place Saint-Martin; Eugène Carpentier, 33, 
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rue de la Marne; R. Frank, 13, rue de la Seille; Auguste Meyer, 
8, rue Maurice-Barrès; Provot, 5, rue Ambroiïise-Paré; M”° de 
Montlebert, 19, rue Mangin. | | 


Décès. — MM. Probst, de Metz; Théodore de Verneuil, à Saint- 
Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne); Bourger, de Bouzonville. Ces 
déux derniers confrères laissent à Metz et dans la Moselle le sou- 
venir de vaillants représentants des intérêts publics. M. de Ver- 
neuil avait été conseiller d’arrondissement de Metz-Campagne et 
._maïire de Fleury; il était médaillé de 1870. M. Bourger avait rem- 
pli les fonctions de maire de Bouzonville, et de député au Land- 
tag d’Alsace-Lorraine. Il était doyen d’âge de cette assemblée 
pendant la dernière guerre. Le Comité envoie aux familles de ces 
. trois confrères défunts l’expression de sa profonde sympathie. 


Correspondance. — M. Wéber demande si la société jouit de la 
personnalité juridique et si elle bénéficie, le cas échéant, du tarif 
réduit des droits de mutation, successoraux et autres. Il lui a été 
répondu que la Société est inscrite au registre des associations, 
qu'elle a la personnalité juridique et serait déchargée d’une par- 
tie des droits fiscaux, si le cas se présentait. — Le président de 
la Fédération historique lorraine, à laquelle est affiliée la société, 
annonce la réunion d’un congrès de la fédération à Sarrébruck 
en juin 1927 et demande qu’on lui indique quel serait en gros le 
nombre des sociétaires qui viendraient assister à ce congrès de- 
puis Metz, Saint-Avold, Sarreguemines, Sarrebourg ou Thion- 
_ ville. Le secrétaire répondra qu’une trentaine de sociétaires par- 
ticiperont sans doute à l’excursion finale et retourneront le soir 
de la journée, qui sera consacrée à cette excursion, dîner et cou- 
cher dans leurs foyers. | | 


Communications. — Le secrétaire rend compte de la marche 
satisfaisante de l’impression de l’annuaire pour 1927. —— La com- 
mission de publication de la Bibliothèque de la Faculté des let- 
tres de l’Université de Strasbourg demande que l’annonce de 
l'ouvrage en deux volumes de M. Zeller sur la réunion de Metz à 
la France soit encartée dans les Cahiers lorrains. Cette proposi- 
tion est acceptée. | 


Ouvrages présentés. — Bull. de la société des naturalistes et 
archéologues du nord de la Meuse, 3° trimestre de 1926. — Revue 
d'Alsace et de Lorraine, décembre. — Notre terre lorraine, dé- 
cembre. — Les cahiers luxembourgeois, janvier. — Almanach 
de la terre lorraine, 1927. — Le baume vert de Metz, par le D' 
Dorveaux (Bull. de la société de l’histoire de la pharmacie n° 52). 
— Bibliographie alsacienne II (1921-1924), Strasbourg, 1926. — 
La réunion de Metz à la France. L’occupation, tome I, par Gaston 
Zeller, Strasbourg, 1926.— Almanach de Marie Immaculée, Metz, 
1927: —— Bull. mensuel de la société d’archéologie lorraine, octo- 
bre-décembre. — La révolution française, octobre-décembre. — 
Revue d'histoire de l’église de France, octobre-décembre. — Bull. 
de. la Faculté des lettres de Strasbourg, janvier. 
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Assemblée générale : nnuelle. 
Résumé de la séance tenue le 13 janvier 1927, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


M. le préfet de la Moselle, président de la société, retenu loir 
de Metz par une séance du conseil de révision, se fait excuser. 

Le président prononce l’allocution d’usage, puis le secrétaire 
lit le rapport annuel relatant l’œuvre du comité durant l’année 
qui vient de se terminer. La séance s’achève par la lecture du 
compte de la gestion du trésorier que fait l’un des deux réviseurs 
des comptes, M. Lehair. Le compte du trésorier pour l’exercice 
1927 est approuvé par l’assemblée. 


Le secrétaire, P. d’A. de J. 


Rapport du secrétaire lu à assemblée générale ordinaire 
du 13 janvier 1927. 


Six années se sont écoulées depuis la reconstitution de votre 
société, et le comité m’a toujours fait l'honneur de me désigner 
pour vous rendre compte de ses actes au cours des exercices ré- 
volus. Or, il est difficile de se renouveler quand on parle des mé- 
mes choses : vous ne m'en voudrez donc pas de vous entretenir 
dans le même ordre que l’an dernier des sujets traités par vos 
mandataires et du résultat de leur activité. Je parlerai 
en conséquence du recrutement des membres en 1926, des publi- 
cations de la société : annuaire et cahiers lorrains, des confé- 
rences données pendant la saison d’hiver, enfin des excursions. 

Les membres de votre comité donnent tous leurs soins à aug- 
menter la quantité de vos membres; ils restent naturellement les 
principaux agents d’enrôlement et à leur tête demeure toujours 
M. Zéliqzon qui a fait entrer dans nos rangs plus de six cents 
sociétaires, depuis 1920, et qui tient encore cette année le record 
des recruteurs, puisqu'il nous a amené cinquante-sept nouveaux 
membres. Les bureaux des groupes ont été aussi, toute propor- 
tion gardée, très actifs sur ce point et le plus jeune de ces grou- 
pes, celui de Saint-Avold, sous l'impulsion de son dévoué prési- 
dent, M. Haas, ne cesse de donner le bon exemple. Nous lui de- 
vons en 1926 l’accession d’au moins cinquante membres. Votre 
Comité a prononcé l’année dernière cent quatre-vingt admissions, 
ce qui nous laisse, compte tenu des sorties par décès ou démis- 
sions, un surplus d’au moins quatre-vingt membres. Cependant 
notre société par ces temps de vie difficile pour la plupart de nos 
adhérents : maîtres de l’enseignement, rentiers, retraités, fonc- 
tionnaires petits et movens, ne peut plus progresser qu’assez 
lentement et par les efforts multipliés de ses membres les plus 
dévoués que votre comité est heureux d’avoir l’occasion de re- 
mercier ici publiquement par l'entremise de son délégué auprès 
de vous. Puis ne peut-on se demander si le point de saturation, 
pour employer le Tangage des chimistes, ne sera pas bientôt 
atteint? N'est-il pas déjà extraordinaire que dans un départe- 


07 


ment comme le nôtre, où les deux bons tiers de la population, ne 
sont pas encore au courant de toutes les finesses de la langue 
française, une société, qui fait appel à la plus haute culture de 
l'esprit, ait pu se propager et réunir plus de dix-sept cents adhé- 
rents, alors qu’au temps de sa plus grande prospérité au moins 
financière sous le régime allemand, elle n’est jamais arrivée à en- 
glober plus de quatorze cents membres cotisants, car notre socié- 
té ne compte que quatre membres honoraires et six membres cor- 
respondants, c’est-à-dire étrangers au département de la Moselle 
et ayant rendu d’éminents services à la société par leur collabo- 
ration assidue à ses travaux. Quant aux membres perpétuels, ils 
sont encore trop peu nombreux et notre liste en indique seule- 
ment sept, ce qui représente une proportion vraiment insuffi- 
sante, eu égard à la quantité des membres ordinaires. Il est vrai 
que le cataclysme de la dernière guerre fait encore là sentir ses 
fâcheux résultats : notre société ébranlée jusque dans ses assises 
a besoin d’une longue période de tranquillité pour remonter au 
niveau des sociétés similaires qui enregistrent à Nancy, par 
exemple, jusqu’à cinquante membres à vie. Et cependant dans 
votre assemblée générale du 18 décembre 1925, vous avez abaïissé 
le taux du rachat des cotisations de 500 à 300 francs, alors que 
le versement d’une somme de 500 fr. fait entrer le souscripteur 
dans la catégorie des membres donateurs, qui ont droit à la re- 
eonnaissance spéciale et sans limite de durée de la société. 


En terminant ce paragraphe relatif au mouvement des mem- 
bres de la société, je vous citerai les noms des confrères que la 
mort nous a enlevés l’an passé : MM. Victor Erpeldinger, de 
Metz; Nicolas. Schiltz, de Saint-François, près de Thionville; 
Choppé, de Metz; l’abbé Belloy, de Metz; Paul Gasser, de Vallé- 
rysthal; G. Chepfer, de Paris; Nicolas van Werveke, de Luxem- 
bourg; Jules Michel, de Metz; Alphonse Lévy, de Metz; Pierron, 
de Metz; Adolphe Moyse, de Metz; le commandant Illig, d’Achen; 
G. Schweitzer, de Thionville; le comte de Bertier, sénateur; Adol- 
phe Boespflug, de Saint-Avold; Ernest de Schlumberger, de 
Bonne-Fontaine; Kolb, de Jarville; Probst, de Metz; Théodore 
de Verneuil, de Saint-Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne); Bour- 
ger, de Bouzonville. Je vous demanderai de vous associer à votre 
comité pour rendre un hommage ému à la mémoire de ces con- 
frères défunts et offrir à leurs familles éprouvées l’expression de 
profonds sentiments de condoléance. Nu: 

Avant d’aborder les travaux intellectuels qui ont occupé votre 
Comité en 1926, je vous rendrai compte de deux questions maté- 
rielles qui ont réclamé toute son attention durant l’année écou- 
lée : il s'agissait en premier lieu de la récupération d’une somme 
d'environ 10.000 marks transférés par le président baron de Gem- 
mingen à la Discontogesellschaft de Berlin quelques jours avant 
l’armistice par l’intermédiaire de la Banque internationale de 
Luxembourg, banquier de votre société. Il semble que le trans- 
fert n’a pas été fait avec la rapidité voulue et que votre créance 
sur la banque berlinoiïse rentre dans ce qu’on appelle aujourd’hui 
les novations. En tout cas, nous appelons de tous nos vœux la 
conclusion de cette affaire pour laquelle nous n’avons rencontré, 
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je regrette d’avoir à le dire (car on doit la justice et la sympathie, 
même à d'anciens adversaires, une fois le différend vidé en 
champ clos), aucune bonne volonté du côté des Allemands. On 
nous a opposé des créances injustifiées et injustifiables, était-ce 
loyalement? je laisse la chose au jugement des honnêtes gens de 
l’autre côté du Rhin. La seconde question qui a préoccupé votre 
comité dans le même ordre d'idées a été la cession de l’ancienne 
monnaie de Vic-sur-Seille à cette même ville. Nous ne pouvions 
conserver la charge de cet immeuble, très éloigné de Metz; et, 
après avoir fait elasser ses façades parmi les monuments histo- 
riques et assuré ainsi sa conservation sous la surveïllance de ce 
service de protection et d’entretien, si bien représenté à Metz par 
M. l’architecte en chef des monuments historiques, nous ne 
croyons pas nous rendre infidèles à la mission de rechercher et 
mettre en lumière les anciennes constructions remarquables par 
leur architecture et leur décoration sculpturale, comme l'était 
l’ancienne monnaie, en nous substituant, au titre de propriétai- 
re, la ville de Vic-sur-Seille. D’ailleurs cette ville accepte de con- 
server le musée contenu dans les salles du bâtiment: il ne reste 
donc plus qu’à passer l’acte de cession, formalité administrative 
à réaliser dans un délai qui ne peut être court, étant donné 
qu’une opération aussi peu courante exige une certaine étude 
bien justifiée. | 

Nous passerons maintenant aux publications de votre comité 
en 1926. Vous avez tous reçu l’Annuaire, mis en distribution cet 
été, gros volume de 598 pages, où vous avez remarqué les tra- 
vaux d’éminents collaborateurs, tous consacrés à Metz ou à des 
localités de la Moselle, selon une règle que votre comité s’est 
toujours imposée très étroitement par l’entremise de sa conmis- 
sion de publication, qui arrête chaque année le nombre et la dis- 
position des mémoires dont la réunion constituera votre annuai- 
re. Le comité s’efforce aussi d'introduire dans la composition du 
volume le plus de variété possible, en regrettant bien souvent de 
ne pas donner une place plus large à l’archéologie, cette science 
"ou plutôt ses représentants réclamant trop souvent l’insertion de 
clichés parfois aussi onéreux que peu expressifs. On peut tout 
représenter par des mots en mettant un peu de soin dans l’ex- 
posé de son sujet. Le secrétaire espère, en vous parlant des 
Cahiers lorrains, qu’ils parviennent bien exactement dix fois par 
an à chacun des membres de la société, car il est responsable 
de leur distribution et l’appareïl mécanique qui imprime les 
adresses peut être capable de défaillance. La rédaction des 
cahiers lorrains est confié à un groupe de membres du comité 
qui cherchent à y mettre des articles courts, variés et neufs, à 
côté des comptes-rendus de sociétés, qui peuvent intéresser les 
lecteurs. La formule adoptée n’a encore guère subi l’épreuve du 
temps, puisque les cahiers lorrains entrent seulement en 1927 
dans leur sixième année d'existence; mais vous pouvez être sûrs 
que toute bonne suggestion due à l’un quelconque des membres 
de la société sera accueillie avec gratitude par la rédaction des 
cahiers. — L'an dernier, il vous a été parlé de la chronique de 
Philippe de Vigneulles, qui doit entrer dans la Collection des 
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documents relatifs à l’histoire de la Lorraine. Nous en étions en- 
core au premier moment qui a suivi la mise en souscription de 
l'ouvrage et à la recherche de l’imprimeur le plus diligent et le 
moins coûteux. Aujourd’hui je puis vous faire connaître que 
l'impression de la chronique se fait lentement, du côté de l’im- 
primeur, mais avec science et goût de la part du savant qui a 
consenti non seulement à reviser le texte, mais encore à l’anno- 
ter, M. Charles Bruneau, professeur à f’université de Nancy. 
Cette édition fera honneur à son éditeur et par surcroît à notre 
société. | | | Der 
Vous avez entendu l’an passé six conférences. Le mérite de 
l’organisation de ces conférences revient complètement à votre 
trésorier, qui comme toujours n’épargne pas sa peine, quand il 
s’agit de vos intérêts, et Dieu sait cependant combien il faut sou- 
vent écrire de lettres, accumuler de démarches pour avoir en 
temps voulu le conférencier, souvent fécond en promesses, mais 
en action le plus versatile des hommes. Je vous rappelle les su- 
jets des conférences, données depuis mon dernier rapport. Le 
14, janvier 1926, M. Moussat, auquel nulle question. littéraire 
n'est étrangère, vous a présenté un parallèle très étudié et non 
moins piquant entre le Chan Heurlin de Brondex et Mory et la 
Mireille de Mistral. — Le 11 février, M. Gaston Zeller, le tout 
récent docteur ès-lettres, proclamé avec les plus grands éloges par 
l’université de Strasbourg à sa soutenance de thèse du 11 dé- 
-cembre, vous a dit comment s’était réalisée la réunion de Metz 
à la France en 1552, réunion qui n’a été efficace en droit inter- 
national qu’à partir de 1648. — Le 18 mars, M. l’abbé Bour, 
directeur du grand séminaire, a exposé devant vous l’histoire 
d’un clocher de Metz, celui de l’église Saint-Martin. Toute Ja par- 
tie du clocher, qui dépasse le niveau de la plus haute voûte de 
l'église, est neuve et a été construite pendant la campagne de 
travaux de 1886-1887. Seuls le rez-de-chaussée et le premier 
‘étage de la tour datent de la construction entreprise en 1514, 
après l’achèvement de la réédification du chœur et du transept, 
commencée vers 1500. — Le 21 octobre, M'° Maillard vous a 
rétracé l’évolution de la sculpture dans l’art gothique en prenant 
pour exemple la décoration de Notre-Dame de Paris. — Le 18 
novembre, une autre élève diplômée de l’école du Louvre, 
M'"° Lejeaux, est revenue vous entretenir de l'architecte Blondel 
et de ses deux projets de construction qui devaient contribuer 
à. l’embellissement de la ville de Metz au xvirr° siècle. Il s’agit des 
plans qu’il dressa pour l’édification d’une abbaye de Saint-Louis, 
qui ne fut pas réalisée, et pour orner la façade de la cathédrale : 
ce dernier plan est celui du fameux portail détruit et remplacé . 
“en 1900 par le porche actuel. — Enfin, le 16 décembre, vous avez 
été charmé par l’art exquis avec lequel M. Blondeau vous a 
narré, d’après le journal du chevalier de Belchamps, quels étaient 
les éléments de la vie de société à Metz dans le premier quart du 
Xvui* siècle. nur : a | 
. Mais je crains d’abuser du temps que m’a départi votre pa- 
tiente confiance et je me hâte de vous rendre compte de la seule 
excursion de l’an dernier, la visite de la ville de Saint-Avold et 
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de la localité voisine de Hombourg-haut. Cette excursion, qui x 
eu lieu le dimanche 4 juillet, trouva un plein succès, grâce à la 
complaisance du comité de notre groupe de Saint-Avold, qui fit 
les plus grands efforts, afin de plaire à tous les participants. Il 
est vraiment regrettable que les prix sans cesse majorés des voya- 
ges et des repas rendent de plus en plus difficile la venue à ces. 
excursions d'un nombre élevé de sociétaires. 

Comme cette assemblée générale a été placée à une date la plus 
rapprochée possible du commencement de l’année, afin de vous. 
permettre de mieux envisager ce qui a été fait au cours de l’exer- 
cice écoulé, je ne puis vous parler de l’activité des groupes de 
Saint-Avold, Sarrebourg, Sarreguemines et Thionville dont les. 
secrétaires n’ont point fait parvenir encore au comité central 
leurs rapports annuels. Mais ces résumés seront publiés dans les 
Cahiers lorrains et ainsi portés à votre connaissance. 

En vous priant d'approuver ce rapport, je vous remercierai au. 
nom du comité de votre fidèle attachement à la société et vous 
prierai de continuer à ses dirigeants votre confiance toujours 
indispensable, et encore plus dans des temps qui restent si diffi- 
ciles pour toutes les associations formées dans un but semblable 
au nôtre, c’est-à-dire purement appliquées à la haute culture de 
l'esprit. .. | | 
| Le secrétaire : P. d’A. de J. 
Résumé de la séance du comité, tenue le 10 février 1927, 

sous la présidence de M. Prevel. 


Admissions. — Le comité ratifie les admissions de M. Lebr, re- 
ceveur-contrôleur de l’enregistrement, 27, rue de la Chèvre, pré- 
senté par M. Jansen; — de MM. Alphonse Karst, instituteur, Fri- 
bourg, par Maizières-les-Vic (Moselle); Léon Thiry, droguiste, 
68, Grand’rue, Sarrebourg; René Theuret, employé de banque, 
85, Grand’rue, Sarrebourg; Emile Prodhon, employé de banque, 
2, rue Maréchal-Foch, Sarrebourg, présentés par le groupe de 
Sarrebourg; — de M. Charles Boucherez, quincaillier, Knutange 
(Moselle), présenté par M. Blang; de MM. Lançon, directeur 
de la Terre lorraine, boîte postale 32, Hayange (Moselle); Emile 
Boury, caissier à la banque de Luxembourg, 20, rue de l’Espla- 
nade, Scy-Chazelles, par Moulins-les-Metz; Louis Jaans, employé 
de banque, 7, rue Rabelais; Bratké, directeur de la banque de 
Luxembourg, 1 rue Paul-Déroulède; Charbaut, directeur de la 
société métallurgique de Knutange (Moselle), présentés par M. 
Zéliqzon. 


Nouvelles adresses. MM. Privé, Ars-sur-Moselle; Kromrey,. 
place du Quarteau; Marcel Kahn, 7 rue Saint-Symphorien; Louis. 
Lorta, 9, rue Trouillet, Nancy; André Jacques, 2 rue Bontemps, 
Melun (Seine-et-Marne); l’abbé Sibold, secrétaire à l’évêché: P. 
_Brazier, 23, Mainzerstrasse, Sarrebruck; Pierre Rohr, directeur 

d'école, Pierrevillers (Moselle); Louis Pister, agriculteur, Arra- 
court (M.-et-M.); E. Frank, directeur d’école, 2,rue Pierre-Per- 
rat; Augustin Goulon, 17, rue Poincaré, Hayange; Alexandre 
Martin, 51, rue Foch, Nilvange par Knutange: Eugène Martin. 


— Ai — 


27, rue de Wendel, Hayange; Ernest Michely, 33° route de Fa- 
meck, Erzange par Schrémange; Georges Roger, 119, Grande-rue, 
Florange; Paul Viville, ingénieur, Metz; l’abbé Thiel, curé à An- 
. cerville, par Rémilly; Garnier, notaire, Courcelles-Chaussy; Heil- 
mann, 6, allée de la Concorde, Noisy-le-Sec (Seine). 

Correspondance. — Le secrétaire présente, de la part de M. 
Linckenheld, professeur au collège de Sarrebourg, son ouvrage : 
Les stèles funéraires en forme de maisons chez les Médiomatri- 
ques et en Gaule (Fascicule 38 des publications de la Faculté des 
lettres de Strasbourg. Les belles lettres, Paris, 1927). Le secré- 
taire fait savoir qu’un de nos confrères de Paris, M. Maurice 
Toussaint, bon connaisseur de l’archéologie gallo-romaine, s’est 
engagé à donner un compte rendu du savant ouvrage de M. Linc- 
kenheld, qui est de toute première importance pour l’histoire de 
notre région pendant la période gauloise et sous la domination 
romaine. — M. Lançon, d'Hayange, remercie de sa présentation 
à l’agrément du Comité. — Le président avise le comité qu'une 
conférence a été donnée à Saint-Avold le dimanche 6 février par 
M. Linckenheld sur le culte des dieux en Lorraine. 

Ouvrages présentés. — Revue d’Alsace et de Lorraine, 15 jan- 
vier. — Jehan Esmery de Boislogé, lieutenant-général d’artillerie, 
par Claude Barré,Compiègne, 1926. — Une faïencerie a-t-elle exis- 
té à Metz, par L. Klipffel, Strasbourg, 1926. — Le pays lorrain,jan- 
vier. — Bull. de la société nationale des antiquaires de France, 
2° trim. de 1926. — Revue Mabillon, janvier-mars. — Bull. trim. 
de la société d'éducation populaire de l’est, n° 1. — Revue ecclé- 
siastique de Metz, janvier. — Notre terre lorraine, n°° 1 et 2. — 
Bull. de la Faculté des lettres de Strasbourg, février. — L’école 
de France, janvier. — La terre lorraine, janvier, février. — Les 
stèles funéraires en forme de maisons chez les Médiomatriques 
et en Gaule, par E. Linckenheld, Strasbourg, 1926. 

Décisions. — Le Comité, informé que M. Quirin, de Metz, a 
fait le versement fixé par les statuts, prend la résolution de le 
placer parmi les membres à vie. — Il est rendu compte au co- 
mité par le trésorier de la marche des affaires de valorisation, à 
propos desquelles notre délégué, M. Kroffig, a défendu les intc- 
rêts de la société avec beaucoup de zèle. Le Comité saisit cette 
occasion de remercier à nouveau M. Kroffig de tout le dévoue- 
ment qu'il n’a cessé de manifester à la société. — Le maire de 
Falck, M. Knafñff, membre de la société, propose d’entamer, avec 
l’aide bénévole de plusieurs de ses administrés, des fouilles dans 
un terrain qui lui paraît recéler des vestiges de l’époque gallo- 
romaine ou d’une époque encore plus ancienne. Comme ce ter- 
rain appartient à la commune d’'Hargarten et se trouve en outre 
soumis au régime forestier, M. Knaff demande que la société in- 
tervienne pour lui obtenir les autorisations qui lui sont indis- 
pensables. Comme le seul souci de la recherche scientifique 
anime notre confrère, le comité fera les démarches sollicitées et 
il assure M. Knaff de l'intérêt très attentif que la société prendra 
à son projet de fouilles. Le comité loue aussi M. Knaff du désin- 
téressement avec lequel son entreprise sera menée tant par lui 
que par ses collaborateurs. 

Le secrétaire, P. d’Arbois de Jubainville. 
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Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 6 janvier 1927, 
sous la présidence de M. d’Arbois de Jubainville, vice-président. 


M. Grosdidier de Matons, docteur ès-lettres, fait une lecture 
sur « l’antagonisme de Metz et de Nancy ». En réalité et en dépit 
du titre, la lecture de M. G. de M. est une étude de géographie 
urbaine comparée, provoquée par le nouveau livre de MM. Jean 
Brunhes et Pierre Deffontaines et extraite d’un article destiné 
‘à une grande revue parisienne. M. G de M. étudie le déve- 
loppement de Metz, vieille ville et nouvelle ville séparées par de 
larges étendues, et le développement de Nancy, ville sans eau, 
mais où le chemin de fer crée une &ive gauche et une rive droite, 
le paysage urbain des deux villes, conséquence de leur site et de 
leur développement historique, le glorieux passé de Metz, le 
passé récent de Nancy. 

Quel est l’avenir des deux villes aujourd’hui réunies dans la 
mère patrie? Nancy est une capitale intellectuelle, une cité indus- 
trielle et artistique, une métropole des industries du tissage et 
des industries chimiques ; Metz est un grand marché dans un pays 
agricole, elle doit être la métropole des industries métallurgiques, 
assez éloignée des pays qu’elle ravitaille, mais très proche des ré- 
gions de ravitaillement. Le rayon de Nancy, ce sont les Vosges 
de Lure jusqu’à Sarreguemines, la Lorraine de Lunéville à Neuf- 
“hâleau, le Saulnois de Sarralbe à Château-Salins, le rayon de 
Metz. c’est le fer de la Sarre à Hirson, de Boulay à Verdun, sans 
qu'on puisse dire avant l'établissement des nouvelles voies de 
“hcemin de fer à qui se rattachera la région de Bar-le-Duc. 
Nancy a une avance considérable qu’elle doit à elle-même. Il y 
a une Chambre de Commerce et des organismes actifs. 11 n’y a 
eu rien de semblable à Metz sous le régime allemand; il faut 
done que Metz se constitue sa classe dirigeante, seule capable de 
ressusciter l'esprit municipal messin, si vif et si indépendant et 
si :Ctif jadis, et que sa Chambre de Commerce présente une acti- 
vité non seulement économique, mais aussi intellectuelle; pour 
retrouver sa place, ce à quoi elle fournit un effort déjà remar- 
quable. En somme, la nature a déterminé le rôle de ces deux 
villes; Metz ne fera pas tort à Nancy, mais Nancy l’absorbera un 
jour, si vigoureusement elle ne reprend l’élan que cinquante ans 
d'occupation ont interrompu. 

M. Clément donne lecture de son rapport sur l’ouvrage inti- 
tulé Bibliographie analytique de l’histoire de Metz pendant la Ré- 
volution, par M. René Paquet d’Hauteroche. L’auteur présente 
son travail en deux forts volumes in-4°, comportant plus de 1.500 
pages de texte très fin. Il n’a pas la prétention, dit-il, de faire 
une histoire de la Révolution à Metz et dans la Moselle, ni même 
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d’en tracer une esquisse Fa se borne à une bibliographie qui ren- 
ferme l’indication très précise de nombreuses pièces imprimées 
et manuscrites, ce qui permettra aux historiens messins d’édifier 
sans trop de difficultés un travail définitif. | 
‘Par son importance, sa méthode rigoureusement scientifique 
æt la richesse de sa documentation, l’œuvre historique de M. Pa- 
quet d’Hauteroche ne peut être comparée qu’à celle des Bénédic- 
tins, auteur de PHistoire de Metz, et à celle d’Auguste Prost. 

M. d’Arbois fait une communication sur l’origine et le déve- 
loppement de la bibliothèque publique de Metz. Il étudie succes- 
sivement les différentes sections de cet établissement : collection 
d’incunables, cabinet des manuscrits, fonds messin, séries des 
imprimés, bibliothèque populaire, archives municipales ancien- 
nes. Il indique les publications de catalogues correspondant à 
chacune de ces divisions et montre les services que peut rendre 
aux travailleurs la fréquentation de la bibliothèque. 

M. Marin, député de Meurthe-et-Moselle, ministre des Penñ- 
sions, a été élu membre honoraire sur le rapport de M. le baron 
de la Chaise. | | 

M'" Jeanne Lejeaux et M André Gain, professeur agrégé au 
Lycée de Nancy, ont été élus membres correspondants sur Îles 
rapports de MM. Thiria et Grosdidier de Matons. | 

| Le Secrétaire. 


Résumé de la séance du 3 février 1927, 
sous la présidence de M. Baudouin-Bugnet, président. 


M. Fleur lit une étude difficile à résumer sur un ouvrage im- 
portant pour Metz : Combat d'honneur concerté par les quatre 
éléments pour l’heureuse entrée de M”° la duchesse de Lavalette 
à Metz. Cet événement eut lieu en 1624. Passant en revue les au- 
- teurs qui, avant lui, ont parlé de cette question, M. Fleur dé- 
couvre des erreurs chez tous; à l’aide de pièces nouvelles, il prou- 
ve que si l’ouvrage a été établi à Pont-à-Mousson en 1626-1627 
par Appier Hanzelet, imprimeur et graveur, avec des dessins 
livrés par Didier Baron, aussi de Pont-à-Mousson, ce n’est pas 
parce que Metz manquait d’imprimeurs ou d’artistes, car un 
peintre messin, François Marchant, à fourni les planches les 
plus intéressantes, au défaut du Mussipontain. L’auteur du vo- 
lume étant jésuite, le R. P. Jean Vottet, alors préfet des études 
du collège de Metz, on avait probablement voulu faire plaisir à 
l’ordre des jésuites en employant des artisans au service de leur 
université de Pont-à-Mousson. Puis Metz manquait des caractè- 
res grecs indispensables que l’on trouvait alors dans une ville 
adonnée à la culture des belles lettres et où professaient de sa- 
vants humanistes. Ce dernier motif suffit à expliquer la préfé- 
rence donnée à Pont-à-Mousson. 

M. d’Arbois, recherchant quelle pouvait être la charte fran- 
çaise la plus ancienne du dépôt des archives départementales de 
la Moselle, écarte un acte émané d’Isabelle de Joinville, dame de 
Montclait-en-Sarre, près Mettlach, et sœur consanguine de Jean 
de Joinville, le compagnon et biographe de Saint Louis. Cette 
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pièce ne peut être datée de 1210, encore moins de 1205, comme 
l'avait cru Edouard Sauer, l’ancien archiviste de la Moselle, en 
1857, succédant dans l’examen de la charte à Dufourny, qui avait 
accepté, en 1698, la première date. La charte d'Isabelle de Join- 
ville doit être rajeunie et attribuée à l’année 1250, comme une 
étude minutieuse, non seulement de l’écriture, maïs encore du 
texte, le prouve. — La plus ancienne charte en langue vulgaire 
du dépôt de la Moselle est un document de 1212, une reconnais- 
sance de prêt fait par l’abbaye de Villers-Bettnach aû comte Hen- 
ry de Deux-Ponts et à sa femme. Cette pièce, volée aux archives. 
de la Moselle, d’après Sauer en 1848, a été récupérée en 1920 par 
cet établissement, en suite d’un généreux abandon de la Direc- 
tion des Archives nationales, qui avait pratiqué une saisie. sur 
une notable partie de la collection Dufresne, offerte en vente. 
On sait que, par un arrêt de la Cour d’appel de Nancy en 1897, 
la première partie de la collection avait été reconnue propriété 
de l’Etat. Des Archives de Meurthe-et-Moselle, elle a été trans- 
portée à Metz en 1920, de sorte que la collection presque entière 
se trouve maintenant récupérée par les Archives de la Moselle. 

M. Roger Clément donne lecture d’un article qu’il vient de pu- 
blier dans la « Revue des Etudes anciennes » et qui mentionne 
la découverte à Montenach, près de Sierck, par M. Albert Théo- 
bald, d’une tuile plate portant, gravé dans la pâte d'argile lors- 
qu'elle était encore fraiche, un texte de six lignes en latin, qui 
semble être un compte de jeurnées d’un ouvrier briquetier. L’au- 
teur ajoute que c’est à la suite d’une visite faite par l'Ecole Nor- 
male de Montigny, au Musée archéologique de Metz, que les fre- 
res Théobald se sont mis en campagne pour découvrir quelque 
chose dans le champ paternel, et exprime l'espoir que leur 
succès encouragera leurs recherches et que leur exemple sera 
suivi par d’autres. | 

Il est donné lecture d’une note de M. Léon Germain de Maidy, 
relative à l’article de M. Blondeau sur M°"° de Turmel, la petite 
eloche de la cathédrale, et publié dans le volume des Mémoires 
de 1922. L'auteur croit que la figure de sainte qui se trouvait sur 
ka cloche et dont M. Blondeau a fait la description d’après une 
ancienne gravure, est Sainte Catherine d’Alexandrie, dont le 
culte était alors très répandu dans notre région. 

Au cours de la séance a eu lieu la réception de M. André Gain, 
professeur au Lycée de Nancy, et M. Zeller, professeur au Lycée 
ne de Coulanges, à Strasbourg, a été élu membre correspon- 

ant. | 


Le Secrétaire. 


Fédération mosellane des sociétés artistiques, littéraires 
et scientifiques. 


Au cours de réunions préparatoires, tenues depuis novembre 
1926, les délégués des diverses Sociétés artistiques, littéraires et 
scientifiques de Metz avaient cherché à réaliser une entente qui 


Der 
permit la coordination de leurs efforts, l’établissement d’un ca- 
lendrier de leurs manifestations, la fondation d’un secrétariat 
commun, et qui donne plus de poids aux demandes de subven- 
‘tions qui pourraient être présentées au Conseil général ou au 
Conseil municipal, en évitant tout aspect de rivalité, chaque So- 
-ciété gardant d’ailleurs sa pleine indépendance. 

Ce projet d’entente a abouti à la fondation de la Fédération 
Mosellane des Sociétés artistiques, littéraires et scientifiques, 
décidée au cours de la réunion du 17 janvier, à laquelle assis- 
taient M"° Zachayus, MM. d’Arbois de Jubainville, Beck, Conta- 
mine, Navel, Prevel, général Puypéroux, Salomon, général de 
Vaulgrenant, représentant la Société des Artistes Mosellans, les 
cours universitaires du Lycée et la Fédération Lorraine des 
Lettres et des Arts, la Société Littéraire et Artistique, la Société 
d’Horticultute, la Société d'Histoire et d'Archéologie, la Société 
de Géographie commerciale, la Société des Concerts du Conserva- 
toire, la Société des Amis du Musée. M. Cacaud, représentant 
M. le Préfet de la Moselle, s’était fait excuser. Il est d’ailleurs 
entendu que d’autres Sociétés peuvent ultérieurement adhérer à 
la nouvelle Fédération, dont le Comité sera composé des délégués 
-des Sociétés adhérentes et d’un représentant de l’Académie Na- 
tionale de Metz, à qui son ancienneté et son caractère fermé don- 
nent une place particulière, et qui, par lorgane de M. Prevel, 
a donné à la Fédération Mosellane le haut patronage de sa sym- 
pathie. | | 

Les délégués des diverses Sociétés ont choisi un Bureau, qui se 
_ trouve composé de : MM. Prevel, Président; d’Arbois de Jubain- 

‘ville, Trésorier, et Contamine, Secrétaire. 

Le fonctionnement complet de la nouvelle Fédération, et sur- 
tout du Secrétariat commun à établir, ne peut être envisagé qu’à 
partir d'octobre prochain. Mais M. d’Arbois de Jubaïinville s’est 
«offert à organiser dès maintenant un calendrier des diverses 
manifestations, qui paraîtra chaque dimanche, toujours à la mê- 
me place, dans les journaux de Metz. Les diverses Sociétés sont 
donc priées de faire connaître avant le jeudi soir, au Service des 
Archives, à la Préfecture, les manifestations qu’elles organisent 
la semaine suivante, et même les dates qu’elles retiennent pour 
‘une époque plus éloignée. 

Pour le fonctionnement de la Fédération Mosellane, un budget 
-commun est nécessaire. Il a donc été décidé que chaque Société 
y contribuerait par le versement de 5 % des cotisations de ses 
membres, sans que ces versements dépassent un certain chiffre 
maximum. Les versements suivants ont été engagés : Société 
d'Histoire et d'Archéologie, 700 francs; — Société de Géographie, 
‘90 francs; — Société d’Horticulture, 500 francs; — Société des 
Amis du Musée, 50 francs; —— Société des Concerts du Conser- 
“vatoire, 150 francs; — Société Littéraire et Artistique, 250 fr.; 
— Cours Universitaires, 50 francs. Mais les exercices partant 
-du 1° octobre, la moitié seulement de ces sommes serait à verser 
d’ici octobre 1927. 

Il faut souhaiter qu’à cette date, la Fédération Mosellane 
pourra rendre des services encore plus étendus que dans ce pre- 
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mier semestre de l’année. L'essentiel est qu’elle soit née. : c’est 
à l’épreuve qu’elle s’affirmera toujours plus utile. Mais sa seule 
naissance prouve que toutes les Sociétés adhérentes ont compris 
que, dans leur indépendance, sous leurs formes variées, elles 
poursuivaient au fond un même but : animer la vieille cité mes- 
sine d’une toujours plus grande vie artistique, littéraire et scien- 
tifique. 
Le Secrétaire, H. Contamine. 


CORRESPONDANCE 


Au sujet de deux articles bibliographiques de son collaborateur 
M. Linckenheld, parus dans le cahier lorrain de février, p. 30 et 31, 
la rédaction des cahiers lorrains a recu les deux lettres qu’on va lire. 
Suivant l’usage, elles. ont été communiquées à M. Linckenheld, qui a 
fait savoir qu'il ne répliquerait rien, par crainte d’envenimer un dé- 
bat qui doit rester sur le terrain scientifique. Il tient M. André Bellard 

our un bon travailleur en préhistoire et pour un auteur un peu. 
chatouilleux; le commandant Lalance pour un valeureux et sagace 
homme de guerre. N. D. L: R. ; | 

Metz, 10 février 1927. — Notre collègue Linckenheld a dû être 
bien fâché de la coïncidence qui réunissait, dans les « Cahiers 
lorrains » de février, l’annonce de l’étude archéologique sur les. 
stèles funéraires dont il est l’auteur, laquelle « éclaire l’archéo- 
logie gallo-romaine tout entière », et l’article qu’il lui plut de 
consacrer à mes Wosellans d'avant l'Histoire, qu’une sage modes- 
tie ramène à trois « notices réunies sous ce titre un peu ron- 
tlant ». 

Pour rester dans le cadre de mes travaux, je crois devoir re-. 
prendre quelques points que l’honorable critique semble n’avoir 
pas compris. Il note qu’ « il n’y a aucun essai de classification, 
par exemple des haches » et renvoie, à cette occasion, à l’An- 
nuaire 1926 de la société, où ses « directives sont données ». Je 
croyais pourtant avoir clairement fait connaître ma pensée sur 
les classifications, surtout morphologiques; mais pour être 
mieux compris, j'irai jusqu'à dire (pour avoir trouvé en con- 
nexion, dans mainte station de la Somme, des haches tout à la 
fois d’une même matière et de types varics), que des investiga- 
tions d'ethnologie basées sur cette diversité des types, me font 
penser à celles qu’on pourrait entreprendre parmi les Messins 
de 1927, en prenant pour critère et pour base la forme du tuyau 
et du fourneau de leurs pipes. 

Si donc on ne trouve dans mon travail « aucun essai de clas- 
sificatien », qu’il soit bien entendu que c’est par une applicatiou 
— circonstance aggravante : elle est préméditée — de mes di- 
rectives à moi, et d’un système qui tient en ces mots : défiance 
des systèmes, nomenclatures, etc. dont on à « encarcané » et 
empoisonné Ja préhistoire. 
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| Il] me faut, en passant, signaler la très grave erreur dont est. 
entaché l’article de M. Linckenheld en l’Annuaire 1926. Il prête 
à mon maître Déchelette cette opinion, mise entre guillemets. : 
« On ne péut pas encore classer les haches néolithiques. » 


Déchelette n’a jamais rien dit de semblable..Il écrit (page 518. 
et non 531 de l’ouvrage cité) : « les formes [des haches néoli- 
thiques] sont si nombreuses qu il serait difficile de les classer 
avec quelque précision », et le contexte établit clairement que 
Déchelette, sans préjuger d’ailleurs de l’avenir, n’attendait rien 
de bien sérieux du classement systématique desdites haches. 


Enfin, la station du Rudemont, à qui M. Linckenheld dénie, 
sans pourtant donner ses raisons, la qualité de « station typique 
du néolithique » en Lorraine, lui paraît poser un problème 
« maintenant que nous disposons du matériel presque complet » 
Oseraï-je là encore me permettre d’avoir un avis personnel ? Le 
Rudemont est maintenant hors de cause, mais il reste à faire 
surgir la floraison de monographies à quoi j’en appelais. Quant 
aux auteurs de monographies — je l’observe incidemment —- ils 
ont ceci de commun avec les mouches qu'on ne les prend pas 
avec du vinaigre. 


La consigne demeure : amassons des documents. Et ne les 
laissons pas filer en ce musée de Haguenau qui mérite sans doute 
l’admiration, mais où les documents lorrains perdent le plus 
clair de leur intérêt. 


Surtout, pas de considération exagérée pour les mérites des 
< Kultar und Siedlungsgeschichte d. Rheinlande » qu’a bien 
voulu invoquer notre collègue. Les préhistoriens allemands, qui 
ont si impérialement ou négligé ou sabordé l’étude du néolithi- 
que mosellan pendant l’annexion, ont un droit tout spécial à res- 
ter en dehors du débat. Leurs œuvres les ont suivis : qu’ils re- 
posent en paix. 

André Bellard. 


Réponse à un entrefilet paru dans le numéro de février, p. 30. 


Le commandant Lalance fait observer que la carte de Peutin- 
ger donne la situation routière à la fin de l’ère ancienne et que 
la voie de Metz à Trèves, par la rive gauche de la Moselle, sst 
subordonnée à la construction du pont-à-Moselle (St Georges), 
lequel fait partie des travaux de la mise en état de défense de 
Metz (1° enceinte) vers 270. Il maintient plus que jamais — à la 
suite de Cluvier — que Caranusca — Saarburg (Prusse Rhé- 
nane). 

La station Ricciacum n’était pas à Ritzing, mais entre ce vil- 
lage et celui de Launstroff, sur une piste que l’on distingue à 
travers la forêt de Kalenhoven. 

| | Ct Lalance. 


BIBLIOGRAPHIE 


P. Dorveaux et E. FLEUR. — L’hôpital de l’armée de Condé du- 
rant le siège de Thionville (Bulletin de la Société de l’histoire 
de la pharmacie, juillet 1926, p. 264-270). : 4 
Il s’agit du siège de 1643 qui dura depuis le 17 juin 1643 jus- 

qu’à la capitulatioh du 10 août. Un hôpital avait été établi dans 

des baraquements agrandis aux portes de Metz, sur des terrains 
de l’île Chambière,; et les soldats blessés ou malades y étaient éva- 
cués par le moyen de bateaux qui remontaient la Moselle. Des 
jésuites administraient cet hôpital de campagne et on a conservé 
deux inventaires des médicaments qui y étaient employés. Les 
auteurs reproduisent ces documents et les font suivre d’une 
courte notice sur l'emplacement de l’hôpital et les constructions 
qui y furent élevées du xvr° au xvir° siècles, d’après des rensei- 
gnements fournis par le commandant Klipffel. 

P. d'A. de J. 


J. VANNÉRUS. — Freudenburg, Freudenstein, Freudenkopp, épi- 
sode de la politique féodale suivie par Jean l’aveugle dans son 
comté de Luxembourg. (Extrait des mélanges d’histoire offerts 


tm, à Henri Pirenne). Les noms de lieu placés par l’auteur en tête 


de son mémoire sont ceux de trois châteaux-forts construits par 
Jean l’aveugle, le premier vers 1337 en amont de Saarburg entre 
la Sarre et la Leuke, dans un domaine qui sera mouvant de 
l’église de Trèves et suivant accord avec l'archevêque; le 
deuxième vers 1344, probablement sur un promontoire domi- 
nant la Lieser au sud-ouest de Laufeld; le troisième, du même 
temps, qui a disparu comme le second sans laïsser de traces, sur 
une hauteur appelée actuellement Kopp près de la rive droite de 
la Lieser au nord de Daun. M. Vannérus explique qu’en bâtis- 
sant ces trois forteresses Jean l’aveugle cherchait une protection 
contre son voisin au nord et à l’est, l’archevêque de Trèves. 
Celui-ci, après la mort du roi de Bohême sur le champ de bataille 
de Créev en 1346, se fit mettre en possession des trois châteaux 
par l’héritier du comté de Luxembourg et rasa si bien deux 
d'entre eux que les historiens ne tombent pas d’accord sur leur 
emplacement. L’étude très documentée de M. Vannérus est un 
excellent exposé des relations de l'archevêque de Trèves et du 
comte de Luxembourg dans les dix dernières années de la vie de 
ce dernier qui, s’il fut suivant l’expression de M. Vannérus un 
« éternel bataïlleur », ne s’en montra pas moins dans son comté 
un politique très avisé, en se préoccupant d'établir sur ses confins 
de solides points d'appui pour sa défense éventuelle, que négli- 
gèrent ensuite les successeurs de Jean l’aveugle. 


P. d'A. de J. 
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COMPTES RENDUS 


Société d’histoire et d’archéologie. 


Conférence du 13 janvier 1927. 


M. Marcel Grosdidier de Matons, docteur ès-lettres, professeur 
agrégé d'histoire au lycée, traite ce sujet : « la mystique de la 
cathédrale de Metz. » 

La mystique, c’est l’âme, la figure du monument. Pour déga- 
ger cette âme, il faut analyser le monument. La cathédrale de 
Metz est peu connue, très peu citée dans les manuels d’histoire 
de l’art, elle n’en est pas moins une des plus belles cathédrales 
ogivales, construites du xI1HI° au xvVI° siècle, plus intéressante que 
Cologne qui, achevée seulement au x1x° siècle, n’est qu’une répli- 
que de la cathédrale d’Amiens. 

C'est une œuvre en grande partie française, mais c’est aussi 
une œuvre bien lorraine qui a son originalité propre. La haute 
nef, la plus haute de l’art ogival avec Amiens et Beauvais ina- 
chevé, appartient à l'école champenoise encore que les arcs très 
aigus soient bien lorrains, mais elle repose sur des collatéraux 
très bas, ce qui a obligé à construire des arcs boutants presque 
verticaux, d’une grande hardiesse. « La disposition de la cathé- 
drale de Metz veut qu'on y entre par les bas côtés. On n’est pas 
saisi par l’ampleur comme à Amiens, on n’est pas soudainement 
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élevé vers les hauteurs et ceci va bien avec l’âme lorraine, qui est 
d’abord discrétion, repliement; dans les voûtes très basses et 
obscures, on a le temps de se recueillir, de formuler humblement 
sa prière avant qu'elle ne s’élève dans la haute et claire nef cen- 
rale. » 

M. Grosdidier de Matons analyse ensuite le triforium qui rap- 
pelle Saint-Denis et la nef de Strasbourg, fille de Saint-Denis, la 
corniche très simple et surtout les admirables draperies et guir- 
landes de feuillage figées dans la pierre. Pour avoir la cathédrale 
de Metz, il faut placer la nef d’Amiens sur les piliers de Reims 
avec les arcs de Metz, sur le triforium de Saint-Denis les drape- 
ries et les guirlandes de Metz. | 

Le conférencier étudie ensuite le transept, puis le chœur très 
étroit et à chapelles de retro sensiblement sur le niême plan, ce 
qui semble d'inspiration rhénane, mais en se souvenant bien que 
l’art rhénan est d’origine bourguignonne et surtout d’origine cis- 
tercienne. La cathédrale n’est donc pas allemande, ni d’inspira- 
tion allemande : Champagne et Bourgogne s’y mêlent heureuse- 
ment. | 

Dans la seconde partie, M. Grosdidier de Matons étudie les res- 
taurations allemandes qui ont fait perdre à la cathédrale son ca- 
ractère de grande simplicité: le portail et surtout la toiture et 
les pignons. La vieille toiture de la cathédrale était en harmonie 
avec les toits messins que M. le professeur Carrez a déjà étudiés 
dans un article des Cahiers lorrains, toit particulier sans pignon, 
sans auvent et de forme pyramidale surbaïissée, c’est ce que 
M. Tornow qui n’avait pas l’esprit géographique n’a pas vu : d’où 
l’erreur déplorable de la toiture et des pignons dont on peut en- 
ee admirer l'originalité au chevet de Saint-Vincent et de Saint- 

artin. 

Telles sont les caractéristiques de la cathédrale de Metz, œuvre 
merveilleuse et originale, suprêmement lorraine dans son effort 
vers la grandeur et dans son obstination à la résistance, dans le 
sérieux et l'harmonie de la décoration, qui est toute décence et 
Simplicité, dans l’élan irrésistible de ses voûtes à peine soutenués 
qu'aucun autre architecte de l’époque ogivale n’a portées si haut 
sur des bases si étroites. 

La conférence était accompagnée de nombreuses projections 
sur la cathédrale de Metz, les vieilles maisons messines, Reims, 
nee Strasbourg, Amiens, Beauvais, St-Antoine de Bar- 
e-Duc. 


Académie Nationale de Metz. 
Résumé de la séance du 3 mars 1927 
sous la présidence de M. Baudouin-Bugnet. 


M. Klipffel donne lecture d’un travail intitulé : « La Garde 
nationale de Metz à Saverne en 1793 ». 
: En octobre 1793, l’armée du Rhin, contrainte d’abandonner 


po  — 


les lignes de Wissembourg, avait pris position entre Saverne et 
Strasbourg; les renforts reçus de l’armée de la Moselle étant 
insuffisants, les représentants du peuple aux armées firent ap- 
pel aux gardes nationales de la Meurthe et de la Moselle. 1.500 
Messins environ se mirent en marche le 1° novembre et rejoi- 
gnirent la division Burey à Saverne; ils participèrent, le 18 no- 
vembre, à la reprise de l’offensive et contribuèrent à l’enlève- 
ment des hauteurs de Rosenwiller; elle se comporta vaillam- 
ment dans cette journée et perdit environ 80 des siens, tués ou 
blessés, _ 

Malheureusement, par suite de son manque d’organisation et 
d'instruction militaire, la garde nationale de Metz ne sut résis- 
ter aux intrigues de certains des siens venus à contre cœur à 
l’armée; influencée par eux, elle abandonna la position conquise 
et, en dépit des efforts du général Burev et des représentants, 
elle refusa de continuer la campagne; elle fut désarmée et re- 
vint à Metz où son arrivée causa une vive émotion. Les auto- 
rités tentèrent d’éclaircir les causes de cette déplorable aven- 
ture, mais, après quelques jours d’enquête, tout le monde fut 
d'accord pour la laisser tomber dans l’oubli. 

176 Messins cependant étaient restés volontairement à l’ar- 
mée et prirent part aux opérations dans le Bas-Rhin pendant 
un mois; ils en furent vivement remerciés et les représentants 
prescrivirent d’inscrire leurs noms sur le registre des délibéra- 
tions de la municipalité pour perpétuer le souvenir de leur dé- 
vouement. | 

Ce travail, où le récit des opérations militaires tient peu de 
place, est surtout une étude sur l’état d'esprit des Messins à 

cette époque troublée. 


M. Clément, conservateur des musées, rend compte d’une 
trouvaille faite à Frescaty. On y a découvert des urnes funé- 
raires provenant de l’époque de l'incinération, malheureuse- 
ment le tout fortement abîimé. Dans une de ces urnes se trou- 
vait une bague avec l'inscription : Deo Sucello. Entre ces deux 
mots est gravée une serpette. On pourrait peut-être voir dans 
le dieu Sucellus, en interprétant le symbole de la serpette, le 
dieu Sylvanus, question qui est encore à l’étude et sur laquelle 
il est difficile de se prononcer d’une manière définitive. 

En l'absence de l’auteur, M'"* Lejeaux, le secrétaire donne 
lecture de la première partie d’un travail intitulé : « Deux épi- 
sodes de l’histoire de la place d’Armes, à Metz ». C’est un ex- 
posé rapide qui montre combien forte fut l’opposition aux pro- 
jets d’embellissement du maréchal de Belle-Isle. 


Dès que fut connu le projet de création de la place d’Armes, 
le chapitre de la cathédrale se dressa contre cette entreprise, 
protestant avec violence contre la démolition du cloître et des 
cinq églises attenantes : Saint-Pierre-le-Vieux, Notre-Dame de 
Lorette et Saint-Paul superposées, Saint-Pierre-aux-Images et 
la chapelle des Lorrains. 


Malheureusement, les chanoïines vivent en mauvaise intelli- 
gence avec leur pasteur. Le maréchal, de son côté, tentera d’as- 
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socier à ses projets le prélat, avec lequel il entretient des rap- 
orts très cordiaux. | 

Devant les récriminations des chanoines, le plan de Belle-Isle 
est abandonné et remplacé par un deuxième, qui conserve à la 
place d’Armes ses dimensions exiguës et prévoit seulement la 
création d’un nouveau débouché vers la rue Boucherie-Saint- 
Georges. | 

Mais le chapitre avant présenté de nouvelles objections, Belle- 
Isle s’adressa directement au roi, et lui soumit un troisième 
projet prévoyant la destruction de tous les monuments de la 
place en même temps que l'établissement de la rue des Jardins. 
L'arrêt du 14 mars 1754, qui correspond en tous points à ses 
desiderata et lui donne pleins pouvoirs pour agir à son gré, ter- 
mine définitivement cette affaire. 

MM. Navel, directeur des jardins et promenades de la ville 
de Metz, êt Mangeot, commandant en retraite, à Paris, sont élus 
membres associés libres. 

Le secrétaire : L. M. 
Compte de gestion de l’année 1926 

Ayoir. — Solde à nouveau au 1° janvier 1926 : 5.919 fr. 45; 
— produit des cotisations : 781 fr. 50; — intérêts des fonds 
placés : 3.945 fr. 40; — vente de mémoires : 935 fr. 30; — 
subvention du Conseil général : 600 fr.; — subvention de la 
ville de Metz : 600 fr.; — remboursement d’une obligation Est 
3 %e : 467 fr. 20. — Total : 13.248 fr. 85. | 

Doit, — Prix de vertu : 1.550 fr.; — frais de médailles et de 
diplome: 233 fr 65: honoraire de lPagent de l’Académie : 
AGO Îr.; — participation à l'impression des Cahiers lorrains : 
300 fr.; — entretien des locaux et prime d’assurance : 238 fr. 85; 
— frais de bureau et d'administration : 441 fr. 80; —— frais 
d'envoi de Mémoires : 63 fr. 80; — trop perçu sur une vente de 
Mémoires en 1925: 850 francs; — frais de vovage 197 fr. 20; 
— Achat d'une oblioation Est 3 %: 218 fr. 25; — frais 
de banque: 959 fr. 60: solde crédileur au 31 décembre 
1926 : 8.605 fr. 70. — Total : 13.248 fr. 85. 

Projet de budget pour 1927 

Recettes — Solde créditeur au 1* janvier 1927 : 8.700 fr.; — 
revenus des valeurs en portefeuille : 4.500 fr.; subvention 
du Conseil général : 600 fr.; — subvention de la Ville de Metz : 
600 fr.; — cotisations : 800 fr.; — vente de Mémoires : 800 fr. 
— ‘Total des recettes : 16.000 fr. | 

Dépenses. — Somme affectée aux prix, médailles et diplômes: 
2.300 fr.; — part dans l'impression des Cahiers lorrains : 300 
francs; — impression des Mémoires de 1925 : 6.209 fr.; — im- 
pression des Mémoires de 1926 : 6.000 fr.; — honoraires de 
l'agent de l'Académie ‘: 400 fr.; —- entretien des locaux et assu- 
rance : 290 fr.; — frais de bureau et d'administration : 350 fr.; 
— divers et imprévus : 200 fr. — Total des dépenses : 16.000 fr. 


Le trésorier : général Germain. 
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MÉMOIRES 


Sur la cloche dite « Mademoiselle de Turmel ». 
Quelle est la sainte qui s’y trouve représentée ? 


Dans les Mémoires de l’Académie de Metz pour l’année 1922, 
M. le Procureur G. Blondeau a publié un charmant article inti- 
tulé Mademoiselle de Turmel; il s’agit d’une petite cloche de la 
cathédrale qui était communément désignée sous cette dénomi- 
nation; elle avait sa légende, que l’auteur conte fort agréable- 
ment, mais il étudie aussi son histoire. La cloche fut d’abord 
faite, en l’an X de la République, donc apparemment en 
1802 (1), pour l’hospice Sainte-Catherine de Verdun; elle a ap- 
partenu plus tard à M. de Turmel, d’où lui est venu son nom 
populaire; il en fit don à la ville de Metz en 1816; elle a été re- 
fondue en 1875 et a repris sa place à la cathédrale, où elle sonne 
le couvre-feu. 

M. Blondeau dit que la cloche primitive se nommait Marie- 
Jeanne et il l’a décrite d’après un dessin ancien. On y voyait 
représentée, dit-il, « une sainte debout portant dans la main 
droite un livre et une palme de martyre; dans sa main gauche 
un glaive levé. » Et il ajoute : « C’est vraisemblablement l’image 
de la patronne de la cloche verdunoise, Sainte Jeanne... » 

Je ne crois pas que ce puisse être une Sainte Jeanne. Dans son 
Traité d’iconographie chrétienne, Mgr Barbier de Montault cite 
quatre saintes de ce nom, maïs elles ne subirent pas le martyre 
et à aucune d’elles ne sont attribués les objets spécifiés. Aucune, 
non plus, ne jouissait, que je sache, d’un culte étendu et il serait 
surprenant que le fondeur ait possédé la matrice nécessaire. Il 
me paraît indubitable que, dans la sainte en question, il faut re- 
connaitre Sainte Catherine d’Alexandrie, patronne de l’hospice 
verdunois; depuis les derniers siècles du Moyen-Age, c’est elle 
qui, après la Vierge, tenait le rang le plus élevé dans le culte 
populaire (2). Mgr Barbier de Montault range au nombre de ses 
caractéristiques l’épée et le livre; je suis étonné qu’il ne men- 
tionne pas la palme, dont je pourrais citer différents exemples 
dès le xvi° siècle. 

On estimera peut-être qu’il n’était guère utile de traiter d’un 
détail de si minime importance, mais il ne faut pas négliger les 
précisions, surtout à l’occasion d’un travail aussi intéressant que 
celui auquel se rapporte l'identification dont je viens de m'’oc- 
cuper. 
| L. Germain de Maiïdy. 


(1) L’an X a commencé le 23 septembre 1801 et fini le 22 septembre 1802. 
(2) Après elle, venait safnte Marguerite; ce sont les deux saintes font 


Jeanne d’Arc a eu la vision. 
\ 
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Auguste Migette. 


Allocution prononcée par M. Roger Clément dans la séance te- 
nue, au musée Migette, par la Société des Amis des Musées de 
Metz, le 30 octobre 1926. 


Le 30 octobre 1884, — il y a donc exactement 42 ans aujour- 
d’hui, — mourait, dans cette maison, le vénérable vieillard dont 
nous honorons aujourd’hui le souvenir. À cette époque déjà loin- 
taine, un tout petit messin passait souvent devant cette demeu- 
re, dans l’ancien tramway traîné par un cheval, et il a été frappé 
à la vue de ce vieillard à longue barbe et longs cheveux blancs 
qui circulait péniblement sur cette terrasse d'aspect romantique 
où s’alignent des statues diverses. Mais le petit messin n’aurait 
vraiment jamais pu imaginer alors qu’il devrait un jour, bien 
plus tard, évoquer ici même la mémoire d’Auguste Migette, qui 
fut un travailleur acharné, un homme de goût, un homme de 
bien, et dont la générosité a fait la ville de Metz héritière de sa 
maison et de ses collections. Il ne serait pas possible de retracer 
en quelques mots toute la vie et toute l’œuvre de cet homme si 
actif, mort à 83 ans, et nous devons nous borner à feuilleter très 
rapidement le livre de cette vie laborieuse et féconde. 

Auguste Misette est né en 1802 à Trèves, à cette époque chef- 
lieu du département français de la Sarre. Son père, né près de 
Briey, Mosellan par conséquent, était chef de bureau à la Pré- 
fecture. Après les désastres de 1814, la famille Migette vint s’éta- 
blir à Metz où le jeune Auguste ne tarda pas à s’adonner à l’étude 
du dessin, en compagnie d’Auguste Hussenot et Maréchal, qui, 
eux aussi, devaient devenir plus tard des artistes qui ont honoré 
grandement notre ville. En 1825, il part pour Paris, où il devient 
élève d’'Hersent, à l’Ecole des Beaux Arts, après avoir travaillé 
chez Cicéri, décorateur réputé de l’époque. A son retour à Metz, 
en 1832, M. Migette devint décorateur au théâtre municipal et 
il gardera ces fonctions jusqu’en 1875, c’est-à-dire pendant 43 
ans. Vers 1834, il ouvrit, avec son ami Auguste Hussenot, un 
atelier de dessin et de peinture ‘qui compta un grand nombre 
d'élèves. Quatre ans plus tard, nous le voyons nommé professeur 
de dessin au Lycée de Metz, où il resta jusqu’en 1871. Enfin, 
en 1846, une nouvelle fonction fut confiée à M. Migette : la ville 
de Metz le chargea de la direction de l’école municipale de dessin 
et là il se consacra avec conscience, dévouement et bonté à di- 
riger les efforts des jeunes gens de toutes les classes de la socié- 
té; 11 sut marquer par son enseignement l’alliance de l’art et de 
l’industrie et il consigna dans une brochure, fruit de ses ré- 
flexions et de son expérience, les directives qui président à cette 
féconde alliance. C’était en 1864, époque à laquelle il abandonna 
la direction de cette école. 

M. Migette, au cours de sa carrière professorale, eut surtout 
le grand souci d'apprendre à ses élèves à travailler sans perte 
de temps et il a, on peut le dire, magnifiquement prêché d’exem- 
ple lui-même. Ordonné, économe, méthodique, les heures qu’il ne 
pouvait consacrer au travail d’atelier ou de plein air, étaient 


employées à l’étude, à la leciure et aussi à la rédaction de notes 
sur l’histoire de l’art et des artistes du pays messin, concentrées 
en 28 volumes ou cahiers de dimensions inégales, où l'artiste a 
accumulé des renseignements que l’on chercherait vainement 
ailleurs. Ces documents figurent aujourd’hui dans le département 
des manuscrits de notre Bibliothèque municipale. Mais M. Mi- 
gette ne s’est point contenté d'écrire l’histoire de l’art, il s’est 
appliqué à dessiner quantité de monuments de Metz et de la 
région et il les a dessinés à une époque où la photographie n'était 
pas encore praticable en dehors des ateliers. Et c’est ainsi que 
le souvenir de nombreux monuments archéologiques, aujour- 
d’hui disparus, nous a été gardé, grâce à M. Migette. Il ne faut 
pas l’oublier. | 

Dès 1865, l’artiste songea à offrir tout cet ensemble à la ville 
de Metz pour constituer un musée accessible au public. Deux 
ans plus tard, quatre salles de l’Hôtel de Ville, renfermant au- 
trefois les archives, sont affectées à la collection dont M. Migette 
garde toutefois la propriété, prenant à sa charge tous les frais 
d'encadrement et d’entretien. Enfin, le 1° juin 1882, il fait défi- 
nitivement don de cette collection à la ville de Metz. « Le travail, 
écrit-il, que j'ose offrir à la ville avait le but que voici : J’ai lu 
quelque part qu’une des choses qui pouvait rendre le lieu que 
|. nous habitons intéressant et agréable c’était d’en connaître l’his- 
toire, non seulement des faits mémorables, mais aussi des mo- 
numents et même des modestes constructions bourgeoises où 
l’art n’a pas été négligé. Voilà ce que j’ai essayé de faire en faci- 
litant par des images l’instruction de ceux qui ne lisent pas. » 

Inclinons-nous devant ces clairvoyantes pensées du donateur; 
inclinons-nous surtout devant la générosité d’un homme quia 
donné à sa ville d'élection le fruit le plus cher de son opiniâtre 
travail. 


Auguste Migette a été élu membre de l’Académie de Metz en 
1872. En 1873, il fut nommé vice-président de la Société d’Ar- 
chéologie de la Moselle. Ajoutons que, depuis 1872, il était con- 
seiller municipal de Metz. Mais le poids des années pesait déjà 
sur cet homme, dont la lucidité d’esprit et la conscience ne fai- 
blissaient cependant pas, alors que la vue s’obscurcissait chez 
lui et que les infirmités réduisaient peu à peu ses moyens d’ac- 
tion. Il avait acheté à Longeville cette maison où nous sommes 
venus aujourd’hui en pêlerinage et il vint l’habiter en 1875 pour 
n’en plus sortir. Le 17 août de l’année précédente, il faisait son 
testament et, en 1876, il publiait le catalogue du Musée de pein- 
tures de la ville de Metz. Par son testament, Auguste Migette 
léguait à la ville de Metz tout son patrimoine d’art et sa maison 
de Longeville. Indépendamment des tableaux et dessins donnés 
de son vivant à notre ville et qui comportent au catalogue plus 
. de 400 numéros, M. Migette nous a laissé des richesses d’un très 
grand prix. Îci sont groupés des meubles anciens, des objets 
multiples accumulés dans les vitrines, de nombreuses œuvres de 
Migette lui-même et de ses amis, et le Musée municipal expose 
aujourd’hui des œuvres de grande valeur intelligemment collec- 
tionnées par notre généreux donateur. 
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Plusieurs d’entre elles marquent plus particulièrement dans 
l'histoire de l’art français. Nous avons découvert ici, grâce à 
notre ami Charles Hirschauer, un Hubert Robert (que Migette 
attribuait à Boucher). Cette très simple aquarelle, payée par Mi- 
gette, avec une autre, 12 francs, vaut aujourd’hui plus de 100.000 
francs. Notre Musée montre aussi une esquisse que Migette at- 
tribuait à Delacroix et qui est certainement de ce maître dont 
les œuvres n’ont plus de prix. Et puis, dans les cartons de gra- 
vures, léguüés par Migette au Musée de Metz, se trouvent assem- 
blées quantité de pièces introuvables ailleurs. Actuellement, deux 
salles de notre Musée mettent en valeur un certain nombre de: 
gravures du xvrrI° siècle, choisies par le fin connaisseur qu’est 
M. le Procureur Blondeau et magnifiquement mises en valeur 
par ses soins. | 

Mon vénéré ami M. Blondeau m'en voudra, je le sais, mais tant 
pis: je suis ici pour écrire l’histoire du Musée Migette et je man- 
querais à tous mes devoirs de conservateur des Musées si je ne 
signalais en ce moment que la parfaite harmonie existant actuel- 
lement dans l’aménagement de toutes ces salles s’est opérée com- 
me par enchantement, grâce au concours de M. Blondeau, vir- 
tuose de l’accrochage. Mais, je l’ai dit tout à l'heure, M. Migette 
a accumulé dans ses cartons un nombre considérable de gravu- 
res. Si quelques-unes d’entre elles sont actuellement en bonne 
place, il en reste quantité d’autres encore qui attendent la main 
experte qui les sortira des cartons et saura indiquer ce qu’elles. 
sont et ce qu’elles valent. 

En choisissant pour président M. le Général de Vaulgrenant, 
notre Société a merveilleusement désigné la main experte qui 
saura explorer les nombreux cartons de M. Migette. 

Lors de votre élection, vous avez bien voulu me dire, mon 
général, que vous seriez un président de réalisations. Les car- 
tons de Migette vous attendent et, au nom de celui qu’aujour- 
_d’hui nous honorons, au nom de la bonne ville qu’il a si bien 
servie et que vous vous proposez de servir aussi, permettez qu’en 
compagnie des amis de nos Musées, dont je me trouve être en ce: 
moment le bien médiocre interprète, je vous dise un seul mot, 
un mot bref, un mot sec, mais dans lequel nous voudrions faire 
passer tout notre cœur : Merci. 


Renseignements concernant quelques émigrés français 
‘de la Révolution, réfugiés à Deux-Ponts. 


Le travail si documenté, publié par M. André Gain dans les. 
deux derniers annuaires de notre Société, a largement contribué 
à l'orientation de nos recherches et c’est un peu pour répondre 
au vœu formulé par l’auteur dans son Introduction (page 334, 
annuaire de 1925) que nous avons recherché les traces du séjour 
ou du passage des émigrés à Deux-Ponts. 

Les quelques renseignements — bien incomplets — reproduits 
ci-après sont tirés des registres paroïssiaux de cette ville (Ar- 
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chives municipales, années 1789 à 1793). L’intervalle sur lequel 
a porté notre investigation semble bien restreint, mais ce fait 
s'explique par l’occupation militaire de Deux-Ponts dès février 
1973. L’arrivée — d’ailleurs longtemps prévue — des troupes 
de la Révolution française, occasionna la fuite — au delà du 
Rhin, sur la voie droite — de tous les réfugiés qui avaient trouvé 
asile dans cette ville ou aux environs. Il est impossible, dans 
“une si brève notice, de donner un aperçu historique de l’accueil 
fait aux émigrés, aux transfuges de « l’armée des Princes » et 
aux prêtres réfractaires, ainsi que des craintes et des embarras 
diplomatiques qu’ils attirèrent au dernier duc régnant de Deux- 
Ponts. Voisin immédiat de la jeune et déjà terrible République, 
il en redouta de bonne heure le courroux. | 

Notre but se borne à apporter, par les bribes glanées dans 
des archives qui nous sont familières, une sorte d’addendum à 
l’œuvre de M. André Gain. 
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Il s’agit de trois actes de baptème d’enfants d’émigrés, nés en 
exil. L’énoncé des noms, des qualités et des titres honorifiques 
des parents et des parrains s’accommoderait de certains éclair- 
cissements qui relèvent de l’histoire locale de la Lorraine —- su-. 
jet pour lequel je décline toute compétence. | | 

Le premier acte, en date du 25 janvier 1792, concerne une fille 
légitime (Stéphanie, Elisa, Renée) de « Louis René de Gohin, 
chevalier, capitaine au. Régiment d’Auvergne, infanterie, et de 
Dame Marie Jeanne Claude Ursule d’Homelin de Beaurepaire de 
Gohin, ses père et mère. À eu pour parrain M° Martin, Jacque 
de Gohin, son grand-oncle paternel et grand vicaire du diocèse 
d'Agde, et pour marraine M”° Françoise Philippine de Muzac, 
vicomtesse de Beaurepaire, son aïeule maternelle, lesquels ont 
été représentés pour la cérémonie du baptême par Françoise 
Amélie D'Homelin de Beaurepaire, fille de Marie Nicolas D’Home- 
lin, Vicomte de Beaurepaire, et par Stanislas Alphonse de Maré, 
fils de M. Pierre Louis de Maré, chevalier, Conseiller du Roy en 
_ ses conseils, président en sa cour des Monnoies de France, et de 
Dame Charlotte, Dominique de Clinchamp d’Aubigny. » 

Ce premier contexte permet déjà de fixer la filiation imprécise 
d'Amélie Françoise d’Amelin de Beaurepaire, objet du n° 43 de 
. la liste publiée dans l’annuaïire de 1925. 

Née le 16 décembre 1787 — cette jeune marraine n’était donc 
âgée que de 4 ans. Il semble résulter, au surplus, des indications 
figurant sous les n°° 42 et 44 de la même liste, établie par M. 
Gain, qu’une bonne partie de la famille d’Amelin de Beaurepaire 
aurait cherché un asile temporaire à Deux-Ponts. La mère de la 
petite Stéphanie Elisa Renée de Gohin est sans conteste une des 
filles de « M. François D. Beaurepaire habitant Metz au coin de 
Vincentrue et de la rue du Pont-Moreau ». 

Une belle-sœur de M"° Gohin — veuve de François Louis An- 
selme d’Amelin de Beaurepaire, mort à l'étranger en septembre 
1791 — et portée sur la liste officielle des émigrés sous le nom 
de veuve Beaurepaire — habitait aussi à Deux-Ponts. 

D'autre part, c’est pour se rendre « dans leur famille à Deux- 
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Ponts » que Marie Josèphe Amelin de Beaurepaire (n° 44) ob- 
tint de la municipalité de Bitche un passeport valable pour un 
mois. L'acte susmentionné porte comme signatures celles du 
père — de « Pierre Louis Du Maré pour Stanislas Alphonse de 
Maré, mon fils » — et de « Daubigny, présidente De Maré, pour 
Amélie de Beaurepaire ». | 

Les De Maré figuraient donc aussi au nombre des émigrés en 
résidence à Deux-Ponts. | 

Le second acte, inscrit le 21 avril 1792, se rapporte à la naïs- 
sance d’un enfant de « Jean Baptiste Ferdinand de Condé, Ecuier 
seigneur d’Avocourt, lieutenant de cavallerie au Service du Roy 
de france et de Marguerite Appoline Maupassant de Rancyfes ». 

Le parrain fut le ministre même du Duc de Deux-Ponts Louis 
d’Esebeck, et la marraine une nièce de celui-ci : Charlotte d’Ese- 
beck, née de Closen. | 

Il ne s’agit pas ici — ainsi que pourrait le faire supposer, à 
première vue, l’illustre nom d’une des familles les plus connues 
de notre histoire — d’un descendant du Grand Condé, mais de 
Jean Baptiste Ferdinand, inscrit sous la rubrique « Condé fils » 
à la « Liste générale par ordre alphabétique des émigrés, l’an 2° 
de la République » (Archives départementales de Meurthe-et- 
Moselle, Q 917). Cet officier émigré, — d’après la même source, 
— était possessionné à Avocourt et à Verdun et aurait eu son 
dernier domicile connu à Clermont (Meuse). 

La troisième mention, datée de décembre 1792, est relative à 
la naissance d’un fils légitime de « François Nicolas de Maretz, 
chevalier, Comte de Maretz, chef d’escadron au Régiment d’An- 
goulême-dragons, et de Dame M°"*° Amélie Dieudonné Henriette 
Susanne Eugénie Charlotte (sic) de Boyer de Castanet de Mau- 
riac, ses père et mère. À eu pour parrain Messire Louis Joseph 
Eugène de Boyer de Castanet, chevalier, Marquis de Mauriac, son 
ayeul maternel, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, lieutenant du Roy de Ia province de Rouergue, ancien ca- 
pitaine au Régiment des Cuirassiers du Roy, Vicomte de Mon- 
clars, Baron de Roquemaure, Chaugy, Merleau et Outrepont, 
seigneur de Castanet, Saints Ureisse et autres lieux, représenté 
par Messire Louis Charle Marie, chevalier de Montarby, cheva- 
lier de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem; marraine haute et 
puissante Dame marguerite Christine de fumeron, Comtesse de 
Patis, son aveule paternelle, représentée par demoiselle Marie 
Anne Ecuise de Pinteville, qui omnes meam subscripceramt ». 

Louis Charles Marie, chevalier De Montarby. 


* * 

Ces trois pièces constituent une bien faible contribution à 
l’histoire de l’Emigration, étudiée au point de vue régional. 

Qu'il nous soit permis encore de faire remarquer, avant de 
clore cette notice, que si les deux premiers actes cités se rappor- 
tent à des membres de la noblesse régnicole de la Lorraine, le 
troisième concerne des émigrés venant de beaucoup plus loin — 
du centre de la France — épaves d’une phase plus aiguë de l’émi- 
gration, maïs dont les titulatures ostentatoires sont significatives 
d’un état d'esprit qui a trouvé en Chateaubriand son meilleur 
panégyriste. Paul Brazier. 
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Les auteurs de deux bas-reliefs de ia caserne du génie, à Metz. 


Dans son assemblée générale du 30 octobre dernier, la Société 
des Amis des Musées de Metz a émis un vœu relatif à l’installa- 
tion du musée et de la bibliothèque dans les locaux de la caserne 
du Génie. A cette occasion, il nous a paru intéressant de consa- 
crer quelques notes historiques à ce bâtiment militaire. 

Il fut commencé en 1833 et terminé en 1840, d’après les plans 
du colonel du génie Parnajon, né à Bourges en 1782, allié à une 
vieille famille messine, mort à Paris en 1860 et inhumé à Metz, 
au cimetière de l’Est. Les deux bas-reliefs, qui décorent les deux 
pavillons à l’entrée de cette caserne, ont été exécutés par trois 
sculpteurs lorrains, ils reproduisent les attributs de larme du 
génie en grande dimension : l’un représente l’attaque, l’autre ia 
défense d’un ouvrage de fortification. Ils portent tous deux la 
marque Husson frères. 

François Husson, né à Nancy en 1827, et Antoine, né dans la 
même ville en 1828, vinrent à Metz vers 1850 et s’établirent rue 
des Clercs, n° 40, puis rue de l'Esplanade, n° 22. Francois re- 
tourna à Nancy en 1854 et Antoine resta seul à la tête de l’atelier 
de sculpture. Il épousa, en 1854, Marie Bérard, de Metz, et de- 
meura rue du Cambcut, n° 5. Il fit différents travaux d'art, no- 
tamment deux belles statues commandées par M. de Gargan, 
pour la chapelle de Preisch et figura à l'exposition universelle de 
Metz en 1861. Il quitta notre ville après l’annexion de 1871. 

Dans notre ouvrage À travers le vieux Metz, publié en 1913, 
nous avons cité Gustave Hennequin comme ayant sculpté l'un 
des bas-reliefs de la caserne du génie. La lettre suivante adressée 
à l’un de nos concitoyens, mort récemment, donne la preuve de 
cette assertion. 

Paris, le 29 avril 1915. 

Cher Monsieur, j'ai bien reçu les deux trophées de la caserne 
du génie, je n’avais pas de photographies comme cela. J’ai sculp- 
té celui de gauche tout seul à l’âge de 17 ans, en 1852. Celui de 
droite a été sculpté par Husson en 1854, pendant que j'étais à 
Paris. G. Hennequin. 


Bas-relief de la caserne du génie. (Côté gauche exécuté par M. Gustave Hennequin, de Metz.) 
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Gustave Hennequin, né à Metz le 22 janvier 1834, fut élève de 
Petitmangin, sculpteur messin, puis se rendit à Paris où il de- 
vint élève de Rouillard, de Jacquot et de Bonassieux. Il débuta 
au Salon de 1869 et depuis cette époque exposa souvent aux Sa- 
lons ultérieurs. À celui de 1885, il envoya le portrait de Mgr Du- 
pont des Loges, buste en marbre très remarquable. I] fit une re- 
production en plâtre du même portrait. Cet artiste a collaboré à 
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Paris, à divers travaux de décoration : au Louvre, à l'Opéra, à 
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Bas-relief de la caserne du génie (Côté droit exécuté par MM. Husson frères, de Nancy. 


l'Hôtel de ville, etc. Ces grandes entreprises n’ont pas empêché 
Hennequin de faire différents travaux statuaires, entre autres Île 
buste de M. Trélat, ancien architecte de la ville de Paris, celui de 
M. Ravaisson, ancien conservateur du Musée du Louvre, le mo- 
nument Gréard, au square de la Sorbonne. Gustave Hennequin: 
est mort à Paris, le 13 juillet 1918. | 
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Verklingende Weisen, Lothringer Volklieder, gesammelt und 
herausgegeben von Louis Pinck, Metz, Lothringer Verlags- und 
Hilfsverein, 1926, gd in-8° de 318 p., ill., couv. ill. 

Le livre de M. l’abbé Pinck est un bon livre, et les tradition- 
nistes seront heureux de posséder cet excellent recueil de chan- 
sons populaires lorraines. 

M. l’abbé Pinck a procédé avec une méthode impeccable. Il 
s’est adressé à des vieillards, — papa Gerné est le type de ces 
bons vieux chanteurs d’autrefois — et il a noté sur leur bouche 
des chansons et des airs qu’il a reproduits scrupuleusement. 
Faut-il dire que nous sommes extrêmement reconnaissants à 
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M. l’abbé Pinck d’avoir conservé les quelques « légéretés », bien 
innocentes d’ailleurs, que contiennent ces chansons populaires? 
Il eût pu, poussé par un scrupule regrettable, remplacer ces cou- 
plets si spontanés, si gaulois, par des lignes de points : c'eût été, 
à la vérité, grand dommage. Un livre de folklore est une œuvre 
de science, et non un ouvrage d’édification. | 

M. l’abbé Pinck a eu l’heureuse idée de nous donner des bio- 
graphies de ses « sujets », « Papa Gerné », Molters Peters, etc. 
Ces biographies constituent un document extrêmement curieux 
et extrêmement précieux. Nous y voyons comment les chants po- 
pulaires ont pu se conserver pendant des siècles : le papa Gerné, 
qui avait su jusque deux cent soixante-treize chansons différen- 
tes, parvenu à l’extrême vieillesse, en conservait encore cent soi- 
xante-quatre dans sa mémoire. Nous y voyons aussi comment ils 
voyagent : le véritable amateur n’hésitait pas à faire, à pied, de 
véritables expéditions pour apprendre une chanson nouvelle, et il 
ne dédaignait ni les livrets imprimés sur papier de chandelle que 
les colporteurs promenaient de village en village, ni les recueils 
que les libraires des bourgs et des petites villes vendaient alors 
quelques sous. Enfin, nous comprenons comment les vieilles 
chansons nous offrent si souvent un texte plus ou moins déformé, 
et pourquoi le même texte se rencontre sur divers points avec 
des mélodies différentes. Le papa Gerné possédait, pour une 
même chanson, plusieurs variantes — il est vraisemblable qu'il 
démêlait mal ce qui était souvenir proprement dit ou improvisa- 
tion — et, quelquefois, différents airs. Il n’hésitait pas, quand il 
avait trouvé une belle chanson dépourvue de musique, à lui 
appliquer, parmi les innombrables airs qu’il connaissait, celui 
qui lui allait le mieux. Nous nous rendons compte de ce qu’a été, 
durant des siècles, la tradition populaire, de ce qu’a été la vie, 
tenace à la fois et fragile, de ces vieux couplets si pleins de foi et 
de sentiment, de ces vieux airs tantôt gais, tantôt mélancoliques, 
débordant toujours d’une poésie si profonde. 

Les savants qui voudront établir une édition critique de quel- 
qu'une de nos vieilles chansons populaires tireront grand profit 
des biographies si précises, si riches et si pittoresques de M. l’ab- 
bé Pinck. 

Nous ne parlerons point de l'intérêt musical et littéraire des 
cent textes publiés par M. l’abbé Pinck; nous ne nous attarderons 
pas davantage sur l'exécution matérielle et sur l'illustration. de 
l'ouvrage, qui est parfaite. Nous voulons juger en spécialiste, et 
non en amateur, un livre qui se présente comme un livre de fol- 
klore. | 

M. l’abhé Pinck nous dit dans sa préface qu’il possède encore 
une riche collection de chansons recueillies en Lorraine. Nous 
formons tous'nos vœux pour que ce premier volume, auquel nous 
ne pouvons faire que des éloges, soit suivi le plus rapidement 
possible d’un second : il apportera à la science, nous n’en dou- 
tons pas, des documents du plus aut intérêt, il nous révélera de 
nouveaux chefs-d’œuvre de cet art populaire, si longtemps dédai- 
gné, que nous savons maintenant apprécier à sa juste valeur. 


Charles Bruneau. 
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P. HorFMANN, Die Kreuzkapelle bei Forbach, s. d. n. 1., in-8°, 61 p. 

Petite brochure très intéressante qui reprend un sujet déjà 
traité à plusieurs reprises, en dernier lieu par M. Besler, dans 
l'Annuaire de la société 1891, p. 387 et s. Après avoir raconté la 
légende d’après laquelle Alice de Werd, pour faire pénitence, au- 
rai fondé la chapelle, l’auteur passe en revue les quelques docu- 
ments qui ont trait à son sujet. Vu leur rareté, il n’est pas possi- 
ble d’en avoir beaucoup de renseignements. Le premier écrit qui 
fasse mention de la Kreuzkapelle est de 1338 (Arch. dép. Moselle 
G 1133). Par contre l’étude serrée dé l’architecture et de l’orne- 
mentation de l'édifice des chapelains et ermites qui ont vécu à 
son ombre, nous donne plus de satisfaction. C’est d’ailleurs la 
partie personnelle de l’auteur. 

Un résumé de la brochure se trouve dans l’almanach de la 
Reine du Clergé 1927, p. 73-77. | 

J.-B. Kaiser. 


D‘ DorvEAUx. — Le baume vert de Metz (Bulletin de la société 

de l’histoire de la pharmacie, octobre 1926). 

Ce médicament a été inventé par le médecin Samuel Duclos, né 
à Metz le 18 novembre 1589 et mort dans cette ville le 21 jan- 
vier 1684. La composition du baume vert est indiqué dans la 
Pharmacopée de Schrœder, 3° édition (1649); maïs sa grande 
vogue est due aux habiles réclames d’une demoiselle Feuillet, de 
Saint-Cloud, et de ses neveux les médecins Ledran aux xvri° et 
xvrrr° siècles. On en fit d’heureuses applications à Louis XIV et 
il figurait dans la pharmacie de Louis XV. Le baume vert de 
Metz a été maintenu de nos jours dans les formulaires pharma- 
ceutiques. M. Dorveaux pense que le topique du médecin Duclos 
dérive d’un emplâtre vert dont la recette est donnée dans la phar- 
macopée publiée à Bâle en 1561 par le docteur messin Anuce 
Foës à l’usage des apothicaires de Metz, car le vert-de-gris ou. 
verdet forme la base commune aux deux remèdes. 

P. d’A. de J. 


Jean GODEFROY. — Bibliothèque des Bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Vanné et Saint-Hydulphe. Paris, Picard, 1925, 
in-8°, de 240 pages. | 
Excellent répertoire qui permet de connaître non seulement le 

curiculum vitae des écrivains ayant appartenu à l’illustre congré- 

gation, mais encore leurs œuvres imprimées et manuscrites, de- 
meurées l’une des principales sources de l’histoire tant civile que 
religieuse de la région lorraine. M. Godefroy a dressé ses listes. 
d'imprimés et de manuscrits avec un soin tout particulier, ren- 
voyant non seulement aux grandes collections des bibliothèques 
publiques, par exemple de Metz, de Nancy, d’Epinal, maïs encore 
à quantité d'ouvrages dont certains sont devenus rares et qui fi- 
gurent en tête de son livre. Les abbayes de Metz sont souvent ci- 
tées par M. Godefroy, car elles favorisèrent dans une large me- 
sure les hommes d’études et devinrent des foyers littéraires et 
scientifiques. Dans ces asiles du travail intellectuel vécurent aux 
xXvI° et Xvir1° siècles de savants historiens, tels que dom Baillet, 
dom Brocq, dom Descrochets, dom Dieudonné, dom Jean Fran- 


168 


cois, dom Maugérard, dom Robert, dom Tabouillot, dom Vala- 
dier : leur mémoire sera honorée avec reconnaissance par qui- 
conque s'intéressant au passé du pays messin, consultera la liste 
des savants Bénédictins établie avec tant de labeur par M. Go- 


defroy. 
P. d’A. de J. 


J. FLORANGE. — Hombourg-la-forteresse. Nancy, Berger-Le- 
vrault, 1926. In-8°, 67 pages, 7 gravures et plans (Les cahiers 
. Sarrois). | 

Hombourg du Palatinat bavaroiïis, situé aujourd’hui dans le 
territoire de la Sarre, est une petite ville que domine un plateau 
rocheux, où s’élevait la forteresse à présent ruinée qui fait le 
sujet de cette étude. A l’origine, le pays de Hombourg, appelé le 
Westrich, dépendait comme fief de l’évêque de Metz. On trouve 
possessionnés à Hombourg une branche de la maison de Castres, 
du xr1° au xv° siècles, puis les comtes de Nassau-Sarrebruck qui 
imposèrent à leurs sujets le protestantisme. Pendant la guerre de 
Trente ans, les maîtres de Hombourg prirent parti contre l’Em- 
pire et s’allièrent aux Suédois. Mais l’armée impériale de Gallas 
s’empara de Hombourg, dont la garnison suédoise fut, chassée, 
et les comtes de Nassau furent dépossédés de leur fief. Quelques 
années après, l’empereur permettait au duc de Lorraine Char- 
les IV de mettre garnison dans la forteresse de Hombourg. L’oc- 
cupation lorraine dura trente-neéuf ans, de 1641 à 1679; il y eut 
toute une série de gouverneurs lorrains, parmi lesquels il faut 
citer Humbert ide Gondrecourt, et surtout ea de Croonders, de 
1645 à 1671, qui resta inébranlablement fidèle au duc Charles IV, 
et revint mourir à Hombourg en 1677, qu’il commandait alors 
sous l'autorité du duc Charles V, souverain exilé de la Lorraine 
et général au service de l’Empire. 

En 1679 commence la première occupation française qui cessa 
en 1697 et, après un intervalle de quatre années, a Îieu une 
deuxième occupation de 1701 à 1714, puis une troisième de 1734 
à 1737. L’exposé de cette période de l’histoire de Hombourg, qui 
fut place-forte française à trois reprises pendant le dernier quart 
du xvir° siècle et le premier tiers du xviI° siècle, remplit près de 
la moitié du mémoire de M. Florange et a été traité avec le plus 
grand soin. Hombourg devint la résidence de l’intendant de la 
province française de la Sarre et de grands travaux y furent en- 
trepris, sous la conduite d’ingénieurs éminents, pour renforcer 
les défenses du château et élever les bâtiments affectés aux diffé- 
rentes administrations. Ce fut l’époque la'plus brillante du passé 
de Hombourg. On trouve aux archives du ministère de la guerre 
des lettres, des mémoires adressés à Louvois, qui traïtent de ces 
travaux. En même temps, le roi de France en 1681 avait souci de 
restaurer le catholicisme à Hombourg et, de concert avec l’évêque 
de Metz, y rétablissait la cure abolie depuis le xvi° siècle. Puis de 
service religieux dans l’hôpital royal militaire était confié à des 
Récollets qui faissaient aussi l'office de missionnaires dans la 
région. M. Florange note que les registres de catholicité sont ré- 
digés en français jusqu’en 1750. Au milieu du xvirr° siècle, Hom- 
bourg fit partie du duché de Deux-Ponts, puis de 1798 à 1814 du 


se GE Z 


département du Mont-Tonnerre, enfin à partir de 1816 du Pala- 
tinat bavarois. D’après ce résumé, on peut juger de l'intérêt que 
présente la notice de M. Florange. Ajoutons qu’un appendice con- 
tient de précieuses listes d’officiers, de fonctionnaires lorrains et 
français, de curés et vicaires; il y a aussi des cartes, des plans 
de Hombourg. Les listes font suite à une savante généalogie des 
comtes de Hombourg, de 1098 à 1449. 
P. d'A. de J. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 


Réponse à la question n° 5. (Cahier de janvier 1927, p. 16.) 
Un prsonnage ecclésiastique à identifier. | 

Le personnage représenté par la gravure d’Aubry n’a aucune 
relation avec notre pays. C’est, je crois, le célèbre théologien pro- 
testant Georges Calixt, né le 14 décembre 1586 à Medelbye dans 
le Sleswig et mort le 19 mars 1656 à Kônigslutter près de Bruns- 
wick (1). | 

Calixt occupait, depuis 1614, la chaire de théologie à l’univer- 
sité de Helmstedt, fondée en 1576 par Jules, duc de Brunswick 
(professor in inclyta Julia celeberrimus). Les idées de syncré- 
‘ tisme professées par Calixte attiraient bon nombre d'étudiants. 
On en comptait, dit-on, plus de 16.000. 

Ordinairement, l’un des professeurs de Helmstedt était abbé 
de Kôünigslutter, ancienne abbaye sécularisée par la prétendue 
Réforme en 1542. Kôünigslutter (Regia Luttera), fondée vers 1100 
pour des religieuses de l’ordre de saint Augustin, fut agrandie, 
en 11395, par Lothaire IT et donnée à des moines bénédictins. 
L'empereur y trouva sa sépulture (1137) ainsi que son épous®2 
Richenza et son gendre Henri le Superbe, duc de Bavière (1139). 

J.-B. Kaiser. 


Une faiencerie problématique à Metz 
ou dans ses environs immédiats. 
‘ Dans les archives alsaciennes d'histoire de l’art (1926), a paru 
une note du commandant Klipffel, qui, après avoir reproduit 
une pétition adressce en 1702 au maître-échevin et au lieutenant 
général de police de Metz par Paul Caussv, maître-faïencier 
d'Haguenau réfugié à Metz, se demande si la permission accor- 
dée à ce faïencier de travailler de son métier a jamais été suivie 
d’un résultat. On signale bien, d’après un document, l’existence 
d'un plat de faïence décoré, fabriqué à Woippy et portant les 
“armoiries d’un maître-échevin du début du xvin° siècle. Mais ne 
pourrait-on fournir d’autres preuves matérielles et visibles cette 
fois de la production messine ou voisine de Metz d'objets de 
faïence à décors avant la Révolution ? 
(1) Cf. E. Henke, G. Calixt und seine Zeit, 2 vol. Halle 1853-1856. 
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Fédération historique lorraine. — Programme provisoire du Congrès 
de Sarrebruck, les 5 et 6 juin 1927. 
Dimanche 5 juin: 9 h. 50. Séance générale. — Constitution des 


sections (section d'histoire de la Lorraine; section des archives et de 
la conservation des monuments; section administrative, etc). . — 
1 h. 30. Repas. — 14 h. Visite des vieux quartiers de Sarrebruck 
{Schlossplatz, Ludwigskirche, Saar-Museum), et de Saint-Arnual. — 
18 h. Séance des commissions et communications. — 21 h. Conféren- 
ces générales. | 

Lundi 6 juin: 8 h. Excursion vers Bliescastel et Hombourg. — 12 h. 
Déjeuner. — 14 h. 30. Excursion à Sarrelouis. Visite d’un carre:u de 
mine. — 18 h. 30. Séance des sections. — 20 h. Dîner. — 21 h. Canfé- 
tences générales. 

Prix d'inscription: 190 fr., donnant la faculté: 1. de visiter le Mu- 
sée de Sarrebruck et la collégiale de Saint-Arnual; 2. de prendre part 
à une excursion à Sarrelouis, poussée, si le temps le permet, jusqu’à 
Mettlach (ancienne abbaye); 3. de visiter un carreau de mine; 4. d’as- 
sister à toutes les conférences du congrès; 5. de prendre part au ban- 
auet, | 
: Les participants qui désireraient que la Société des Amis de la 
carre retienne pour eux des chambres d'hôtel et les repas, sont priés 
d’avertir le secrétaire général de la même société et de lui faire pDar- 
venir en plus du droit d'inscription une seconde somme de 100 frincs 
pour le paiement d’une chambre d'hôtel durant deux nuits et les tepas 
(petits déjeuners, deux déjeuners, un dîner). 
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Ceux des participants qui ne désireraient passer à Sarrebruck qu’une: 
seule journée, auront à payer, outre le droit d'inscription, une soinme 
de 40 francs (pour un repas, une chambre et le petit déjeuner du len- 
demain matin). | 

Il est de toute nécessité que les inscriptions, accompagnées du mon- 
tant des cotisations parviennent au secrétaire général des Amis des. 
pavs de Ja Sarre, M. Herly, à Sulzbach-Hirschbach (Sarre), avant le: 
15 mai, dernier délai. 
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COMPTES RENDUS 
Société d’histoire et d’archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 10 mars 1927, sous 
la présidence de M. Prevel, vice-président. 

Admissions. — Sont agrégés à la Société: MM. Louis Deubel, 
professeur au collège, 13, avenue de la Victoire, Sarrebourg, 
présenté par M. Linckenheld; — Joseph Biver, instituteur, 80, 
rue de Verdun, Hayange, présenté par M. Blang; — le comman- 
dant Vistoo, à la manutention militaire, 82, rue Sergent-Blan- 
dan, Nancy; Robert Luttwig, représentant, 9, place de Cham- 
bre, présentés par M. Zéliqgzon; — Adolphe Kemp, 15, avenue 
de Strasbourg, Noisy-le-Sec, Seine, présenté par M. Toussaint; 
— l'abbé Wilhelm, curé de Freyming; Schweitzer, à St-Avold; 
Constant Colson, commerçant, Merlebach; Willi Gœtmann, em- 
ployé aux mines de Sarre-et-Moselle, Merlebach; Wienhold Col- 
son, marchand de bois en gros, Saint-Avold; Tribout, contrô- 
leur des douanes, Saint-Avold, présentés par le groupe de Saint- 
Avold; — Decker, notaire, Vic-sur-Seille, présenté par M. 
Wolff; — Léonce de Boucherville, directeur de la banque de 
France, Metz; Charles Rover, fondé de pouvoir de la Banque 
Internationale de Luxembourg, 108 bis, route de Lorry; Albin 
Hemmer, pharmacien, Ars-sur-Moselle; l’abbé Ernest Lefèvre, 
curé d'Ennery, par Ay-sur-Moselle, présentés par M. Zéliqzon; 
— Bucherer, directeur des mines de la Houve, Creutzwald, pré-- 
senté par M. Chavane; — l’abbé Kontz, vicaire à Metz-Queuleu.. 
présenté par M. l’abbé Bour. 


Nécrologie. — Le président fait part des décès de MM. le doc- 
teur Dorr, à Metz; Membré, à Novéant; Théodore Béquer, à 
Metz; Lerond, à Destry; Weinandt, à Metz. Le Comité rend un. 
hommage ému à la mémoire de ces confrères et adresse à leurs 
familles l’expression de ses condoléances. 


Changements d’adresse. — MM. Eichberger, receveur, hôtet 
des postes, Metz; Maucorps, 11, rue Sébastien-Leclerc, Metz. 
Distinctions honorifiques. — Le président annonce que la 


croix de la légion d'honneur a été décernée à M. Varin, sous- 


préfet de Sarreguemines; la rosette d’officier de l’instruction 
publique à MM. J.-J. Barbé, archiviste municipal à Metz; Mau- 
claire, maire de Thionville. Les palmes académiques ont été at- 
tribuées à MM. Auvray, maire de Chérisey; Chavane, directeur 
des houillères, à Carling; Gruninger, à Moyeuvre-Grande; Lau- 
cagne, maire de Creutzwald; Mesplié, avocat à Metz; le chanoine 
Rigaux, archiprêtre de Forbach. Le Comité adresse ses félicita- 
tions à tous ces confrères qui viennent d’être décorés. 


Correspondance. — Le président est heureux de donner de 
meilleures nouvelles de la santé de M. Haas, le dévoué président 
du groupe de Saint-Avold, qui est en voie de guérison. — Le 
groupe de Sarreguemines, à l'initiative de son président, a eu 
le 3 mars une conférence de M. Hippolyte Roy, l’historien bien 
connu de Nancy, sur « le palais ducal de cêtte ville ». — Le 
22 mars, à l’assemblée générale du groupe de Sarrebourg, une 
conférence sera donnée par M. Strauss, professeur au collège, 
sur les anciennes églises de l’Alsace. 


Décisions. — Le comité décide que ses séances mensuelles au- 
ront lieu désormais non plus le deuxième jeudi, mais le pre- 
mier mardi de chaque mois, afin de rendre possible l'insertion 
du résumé de chaque séance dans le bulletin des Cahiers lor- 
rains du mois suivant. — Le Conseil général de la Moselle sera 
sollicité d'augmenter la subvention qu’il accorde à la société, 
afin d’assurer l’impression de la chronique de Philippe de Vi- 
gneulles et de l’ouvrage très important de M. l’abbé Bour, direc- 
teur du grand séminaire, sur les cloches de la Moselle. 


Ouvrages présentés. — Les Messins sous les armes. La garde 
nationale de Metz à l’affaire de Nancy (31 août 1790), par le com- 
mandant Klipffel (extrait du Pays lorrain, 1926). — La réunion 
de Metz à la France (1552-1648), 2° partie : La protection, par 
Gaston Zeller. Les. belles lettres, Paris, 1926, in-8°, 402 pages. 
— Polybiblion. Partie littéraire, partie technique, janvier-fé- 
vrier. — Généalogies messines de la région de Thionville : la 
famille Soucelier, par Edmond des Robert (extrait de l’annuaire 
de Ia société d'histoire et d'archéologie, 1927). — Les cahiers 
luxembourgeoiïs, février. — Annuaire de la société luxembour- 
geoise d’études linguistiques et dialectologiques, 1926. — La 
revue d’Alsace et de Lorraine, février. — Le pays lorrain, fé- 
vrier. — Inscriptions portières et sentences portières, par Emile 
Diderich (extrait des cahiers luxembourgeois de 1926). —— Do- 
cuments d'histoire messine (xvi° s.), par Gaston Zeller, Metz, 
1926 (extrait de l’Annuaïire de la société d’histoire et d’archéolo- 
gie, t. XXXIII et XXXV). — Bibliothèque nationale et universitai- 
re de Strasbourg. Catalogue de la section alsacienne et lorraine, 
par Louis Wilhelm, tome 111, 1° partie, 1926. — La Sarre fran- 
çaise, octobre-décembre 1926. — Revue ecclésiastique de Metz, 
février. — Bull. de la société d'éducation populaire de l’est, fé- 
vrier. — Bull. de la société des lettres de Bar-le-Duc, juillet- 
septembre 1926. — Bull. de la société des naturalistes et ar- 
chéologues du nord de la Meuse, 4° trim. de 1926. — Bull. de la 
Faculté des lettres de Strasbourg, mars. — Bull. de la société 


des antiquaires de l’ouest, 4° trim. de 1926. — À propos d’un 
ouvrage récent sur la bienheureuse Marguerite de Lorraine. Les 
armoiries de la maison de Lorraine, par Edmond des Robert, 
Nancy, 1927 (extr. des mémoires de l’académie de Stanislas). 


késumé de la séance du Comité, tenue le 5 avril 1927, sous la prési- 
_ dence de M. Prevel, vice-président 


Admissions. — Le Comité agrée Madame Forthomme, avenue Foch; 
MM. le docteur Mangin, à Château-Salins; François Decker, employé 
au Messin, 30, rue Coislin; le docteur Licourt, 2, place de la Comédie, 
présentés par M. Zéligzon; — Nicolas Hehn, professeur au Lycée, 
Sarreguemines, présenté par M. Jeanty,;, — Mademoiselle Hertha 
Licht, Thionville, présentée par M. Ernewein;, — MM. Joseph Edel, 
instituteur, Schoenecken, par Forbach; Camille Frache, instituteur, 
Lessy, par Moulins-lès-Metz, présentés par M. Maujean. 


Adresse nouvelle. — M. Jean Weinland, 65, rue de l'Eglise, Har- 
garten-aux-Mines, par Falck. 


Correspondance. — Le secrétaire donne lecture de deux notes ar- 
chéologiques adressées au comité par deux membres de la Société et 
qui sont relatives à l'emplacement de Ricciacum et de Caranusca, 
dcux stations qui font encore aujourd’hui Fobjet de discussions scien- 
tifiques, de même que le tracé de la voie romaine de Metz à Treéves, 
sur laquelle ces stations étaient situées. — Il est donné ensuite lec- 
ture du programme du Congrès de la Fédération historique qui se 
tiendra à Sarrebruck les 5 et 6 juin prochains. La Société d'Histoire 
et d'Archéologie, adhérente à la Fédération, est invitée à participer à 
ce congrès. / 

Communications. — L'Académie des inscriptions et belles-iettres 
de l’Institut de France a décerné le prix Prost de 1200 fr. à M. Pa- 
auet d'Hauteroche pour son ouvrage intitulé Bibliographie analytique 
de l'histoire de Metz pendant la Révolution (1789-1800). La même 
académie a honoré d’une récompense de 600 fr. M. Linckenheld, mem- 
bre de la société, pour son ouvrage qui a paru sous le titre suivant: 
Les A funéraires en forme de maison chez les Médiomatriques et 
en Gaule. 


Ouvrages présentés. — Mémoires de la Société philomathique de 
Verdun, tome XVI, 1926. — Revue de l’histoire de l'Eglise en France, 

. 1927, premier trimestre. — Le Pays lorrain, mars. — La Révolution 
française, janvier-mars. — Nova Francia, février. — Revue des étides 
historiques, janvier-mars. — Les cahiers luxembourgeois, avril. — 


gui. de la Société d'archéologie lorraine, janvier-mars. — Bull. de 1a 
Société des amis des pays de la Sarre, n° 4 (1927). — Bibliothèque 
de l’école des Chartes, octobre-décembre 1926. 

Le secrétaire : P. d’A. de J. 


Compte de gestion du trésorier pour l’année 1926 
RECETTES | 


Cotisations: 19.155,05. — Subventions: 5.700. — Remboursement 
des frais de tirés à part par le Comité d’histoire économique de la 
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Révolution: 2.000; par des collaborateurs à l'annuaire: 1.065,50. — 
Participation de sociétés aux frais d'impression des Cahiers lorrains: 
510. — Revenu des fonds placés: 1.255,40. — Vente de volumes: 


1.487,50. 
Total des recettes: 31.173 fr. 45. 


DEPENSES 


Frais d'impression de l'Annuaire et des Cahiers lorrains d2 1926 
et d’une partie de l'Annuaire de 1927 en préparation: 30.725. — Frais 
de correspondance et de port des publications: 1.329,31 (detail: 
542,50 pour emballage et expédition de l'Annuaire; 786,81 pour port 
de lettres et distribution mensuelle des Cahiers lorrains). — Honorai- 
res de l’agent de la société: 500. — Dépenses des conférences: 915. — 
Frais divers: 947,16 (détail: achat d’articles de bureau: 251,95; en- 
tretien de l’adressographe: 90. — assurance de la monnaie de Vic: 
68,35: frais d’encaissement des cotisations et droits de garde: 211,48; 
main-d'œuvre: 150). | 

Total des dépenses: 34.416 fr. 47. 

BALANCE 


Dépenses 34.416,47 
Recettes 31.173,45 


Déficit 3.243,02 


Le déficit de 1926 sera amorti par un excédent en 1927 que four- 
niront les cotisations en retard de 1926 et la diminution des frais 
d'impression de l’Annuaire de 1927 en partie imputés au compte de 
l'année 1926. 

Le trésorier: L. Zéliqgzon. 
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Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 7 avril 1927, sous la présidence de 
M. d'Arbois de Jubainville 


M. le général de Dartein est l’auteur d’Aventures de chasse qu’il 
publie dans une revue cynégétique. Sur les instances de ses confrères, 
il consent à donner à l’Académie la primeur de quelques-unes de ces 
aventures extraordinaires auxquelles, dans sa longue carrière de 
chasseur, il lui à été donné d'assister. Cet intermêde interrompt 
agréablement, pour quelques instants, des travaux parfois arides. 

M. Clément, conservateur des musées municipaux donne lecture 
d'une notice biographique sur M. Gury, ancien pharmacien et mem- 
bre correspondant de l’Académie, qui vient de s’éteindre le 6 mars 
_ dernier, à l’âge de 96 ans, à Pont-Sainte-Maxence, dans le départe- 
ment de l'Oise. | 

M. Gury était né à Metz, où son père était vinaigrier, place du 
Quarteau. Après de solides études classiques, il se fit recevoir à Paris 
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pharmacien de première classe, fut quelque temps employé comme 
préparateur à l’École polytechnique, puis devint interne des hôpitaux. 
Mais sa ville natale j’attirait; il s'établit comme pharmacien rue Tête- 
d'Or et épousa la fille de M. Chenot, marchand drapier de ja même 
rue. 

Après l’annexion il ne quitta pas sa ville natale, mais P’immigration 
grandissante du germanisme à Metz, les fêtes bruyantes du milita- 
risme prussien rendaient de plus en plus intolérable le séjour dans sa 
chère ville à ce Messin de vieille souche, et, en 1889, il partait pour 
habiter Paris, puis Pont-Sainte-Maxence. | 

Alphonse Gury n’était point seulement un chimiste distingué: son 
érudition s'étendait à toutes les questions d'histoire et d’archéolagie 
de nos contrées. Sa parole avait un charme particulier et son officine 
rue Tête-d’Or était le rendez-vous des savants de notre ville. 


Ensuite a lieu l’installation de MM. Mangeot et Navel, choisis an- . 


térieurement par l’Académie pour prendre rang parmi les membres 
associés. 7 

Ont été élus en séance: M. Renault, directeur de l’Instruction pu- 
blique à Metz, au titre de membre titulaire, et M. Peupion, maire de 
ja ville de Montigny, au titre de membre associé-libre. 


Le secrétaire: Léon Maujean. 
Commissions de l'Académie pour l’année 1927 
Prix de vertu: MM. Delaunay, Geay, Grosdidier de Matons, l’abbé 
Thiriot, de Vaulgrenant. 


Concours d'histoire: MM. Blondeau, Carrez, Etienne, Gros-idier 
de Matons, Klipffel. 


Concours de littérature. — MM. de la Chaise, Dailbin, de Daärtein, 


Deville, Thorel. 


Concours artistique: MM. Biondeau, Clément, Delaunay, Prillot, 
Thiria. 


Concours d’'agrieulture: MM. Auvray, de Cugnac, Fleur, Geay, 
Haushalter. 


Concours de sciences: MM. Deville, Haushalter, Hirschauer, Huber, : 


Martin. 


Commission des impressions: MM. d’Arbois, Blondeau, Fleur, Gros- 
didier de Matons, Moinet. 
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Fédération lorraine des lettres et des arts. 


Procès-verbal de l'assemblée générale du 10 juillet 1926. 


L'assemblée générale de la F. L. L. A s’est tenue à la préfec- 
ture, salle de la société d'archéologie, le 10 juillet 1926, à 17 heu- 
res. Le colonel Deville, président, prend place au bureau, assisté 
de M. Féry, secrétaire, et de M. César, trésorier, ouvre la séance 
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“et fait procéder à la lecture du procès-verbal de l’assemblée pré- 
cédente du 4 juillet 1925. Ce procès-verbal est adopté à l’unani- 
mité. 

Le président remercie les membres de la Fédération qui, cette 
fois encore, peu nombreux en dehors des membres du comité, 
. ont bien voulu répondre à l’appel du comité. Il déplore l’atonie 
dans laquelle est tombée une œuvre qui avait donné de si excel- 
lents résultats au point de vue de la renaissance de la culture 
française, sous toutes ses formes, dans la Moselle et particulière- 
ment dans notre chère cité messine, dès leur délivrance et leur 
réincorporation dans la patrie dont elles avaient été douloureuse- 
ment séparées pendant de longues années. Il est incontestable, 
ainsi qu'il l’avait signalé dans la réunion du comité en date du 
12 juin précédent, que Ia situation s’est modifiée par suite du dé- 
veloppement ou de la création de sociétés, groupements, orga- 
nismes, etc., littéraires et artistiques, qui sont actuellement en 
pleine prospérité dans la Moselle, et qui tous progressent vers le 
même but, chacun suivant son programme particulier. 

L'action de la F. L. L. A. telle qu’elle avait été conçue en son 
temps, au point de vue de l’organisation de manifestations artis- 
tiques ou littéraires, cessait d’être nécessaire ou même oppor- 
tune. En fait, elle a vu peu à peu son action se réduire à l’organi- 
sation du « Cycle classique > qui, grâce aux efforts de sa com- 
mission théâtrale, avait réalisé, sur notre scène municipale, une 
interprétation absolument exceptionnelle pour un ville provin- 
ciale, des plus belles œuvres classiques françaises des troïs der- 
niers siècles. Mais pour diverses raisons techniques ou locales, ce 
résultat n’avait été obtenu qu’au prix de dépenses assez élevées. 

Tant que la Fédération pouvait compter sur les subsides du 
« fonds de propagande », elle arrivait à combler, chaque année, 
son déficit « d'exploitation », si l’on peut dire. Maïs cette source 
était tarie pour la saison 1925-1926, en même temps que les re- 
cettes baissaient et il s’est trouvé, en fin d’exercice, que notre si- 
tuation financière était déficitaire sans qu’on puisse désormais 
. l’équilibrer avec l’aide de généreux Mécènes. Notre trésorier vous 
dira tout à l’heure comment nous avons pu parer à ce grave péril 
<t vous présenter un compte de liquidation exactement balancé. 

Il était devenu, en fait, impossible d’entrevoir la possibilité 
d'assurer le fonctionnement d’une organisation aussi onéreuse, 
quel qu’en put être l’utilité ou l’intérêt, et après accord avec la 
Municipalité, il fut entendu que la Fédération ne conserverait 
plus (par l'intermédiaire de sa commission théâtrale), qu’une 
voix consultative dans le choix des pièces à représenter sur la 
scène municipale au titre classique et spécialement à l’usage des 
scolaires. 

I apparut dès lors qu’il convenait de vous proposer d’opter 
entre deux solutions, savoir : 1° prononcer la dissolution de notre 
Fédération, dont l’activité, telle qu’elle avait été exercée jusqu’à 
présent, est devenue inopérante; ou 2° examiner la possibilité de 
Jui redonner une vitalité nouvelle en transformant son action sui- 
vant les prévisions de ses statuts, dont l’article 3 spécifie : 
< qu'elle a pour but de propager sous toutes ses formes la culture 
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« française, en groupant toutes les sociétés locales, littéraires ow 
« artistiques qui existent ou se fonderont ultérieurement en Lor- 
« raine, afin de leur apporter l’aide morale et pratique d’une Fé- 
« dération déjà puissante. » 

La deuxième solution, dont les bases avaient déjà été esquis- 
sées lors de la réunion du Comité en date du 12 juin dernier est, 
en principe, adoptée par l’assemblée. 

Avant de procéder à la discussion des conditions détaillées. 
dans lesquelles il pourrait être donné suite à cette résolution, le 
président passe la parole au trésorier pour la lecture de son rap- 
port financier pour la saïson 1925-1926. Il résulte de ce compte 
rendu que le montant des ressources provenant des cotisations et 
du solde créditeur de l’exercice précédent s'élève à fr. ..26.093,15 
contre un chiffre de dépenses égal à fr.................. 26.955,20: 
d’où il résulte un excédent de dépenses de fr. ......... 882.05. 
lequel, heureusement,a pu être compensé par un don généreux 
fait à la caisse de la Fédération, sur la demande de M. Beck, par 
« La Pensée française » auquel s’est ajouté un appoint versé par 
un membre anonyme. La situation déficitaire est ainsi liquidée 
par un équilibre parfait entre les ressources et les charges de 
l'exercice envisagé. 

L'Assemblée approuve les comptes ainsi présentés et en donne: 
quitus. | | 

La parole est ensuite donnée à M. Beck qui rappelle les efforts. 
faits par la Fédération pour entretenir dans de bonnes conditions. 
le fonctionnement du « Cycle classique », malgré les obstacles 
financiers qui se sont opposés à sa réussite et l’attraction moins. . 
grande que ces spectacles classiques semblent exercer mainte- 
nant sur nos concitoyens. Tout le répertoire classique a été passé 
en revue au cours des dernières années. Nous avons même essayé 
d'évoluer vers un répertoire plus moderne; mais la situation ne 
s’est pas rétablie. Cependant nos efforts n’ont pas été stériles, car 
aucune autre ville de province n’a vu interpréter le répertoire 
classique avec de pareilles distributions. Aujourd’hui, de nom-- 
breuses tournées visitent Metz et le public se désintéresse de nos. 
efforts dont l’opportunité ne se fait plus aussi bien sentir qu’im- 
médiatement après l’armistice. La Municipalité d’ailleurs a im- 
posé au directeur du théâtre, dans son cahier des charges, l’obli- 
gation de donner des spectacles classiques au cours de la saison, 
mais la Fédération ne pourrait donner son patronage aux repré- 
sentations dont il s’agit que si sa commission théâtrale continuait 
à exercer un contrôle sur le choix et la distribution des pièces. 

Le président insiste ensuite sur la possibilité de revivifier la 
Fédération, en appelant à elle les sociétés ou groupements qui. 
aux termes de l’article 6 de ses statuts, peuvent y adhérer au 
titre actif, et en lui apportant l’appoint de cotisations, dans des 
conditions à déterminer. Il propose en conséquence, si la Fédéra-- 
tion estime que la question mérite d’être étudiée, de nommer une- 
commission qui sera chargée de rechercher les conditions dans 
lesquelles les différentes sociétés ou groupements littéraires et 
artistiques pourraient être invitées à adhérer à une sorte de « Fé- 
dération des Sociétés littéraires et artistiques mosellanes ». 
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11 semble que la Fédération ainsi reconstituée pourrait repren-- 
dre vigoureusement la marche en avant vers le but qui lui avait 
été assigné à l’origine. 

Quant à lui, il se voit forcé, pour des raisons personnelles et 
aussi parce qu’il estime inopérante et par conséquent inutile la 
F. L. L. A. dans les conditions où elle se trouve depuis plus d’un 
an, de décliner dès à présent les fonctions de président dont la 
Fédération avait bien voulu l’honorer jusqu’à ce jour et ce, quelle 
que soit la solution qui sera adoptée pour l'avenir. Il continuera 
toutefois à assurer l’expédition des affaires courantes jusqu’à 
décision définitive. 

L'assemblée approuve -cette proposition, et nomme une com- 
mission provisoire composée de : | 

MM. Beck, président; R. Féry, secrétaire; M°° Weber, MM. 
d’Arbois de Jubainville, Prevel et Maurice Salomon, membres. 

M. Beck propose de nommer le colonel Deville président 
d’honneur. Cette désignation est ratifiée à l’unanimité par l’as- 
semblée. 

Il est entendu que lorsque la commission aura terminé ses tra- 
vaux et sera tombée d’accord avec les présidents des sociétés lit- 
téraires, artistiques et savantes, elle convoquera une assemhiée- 
générale qui procédera à la réélection du comité au sein driquel 
seraient appelés de droit les présidents des sociétés adhérentes. 
Pendant la période de transition, qui sera aussi courte qu2 pos-- 
sible, la commission provisoire règlera les affaires de la Fédéra- 
tion. | 
_ La séance est levée à 18 heures 30, et le comité provisoire entre: 
immédiatement en séance pour élaborer un plan d’action pour le: 
nouvel exercice. À 


Le secrétaire général, R. Féry. 
| Le président, R. Deville. 


Lettre rectificative de M. le Président de la Fédération lorraine des: 
Lettres et des Arts à la rédaction des « Cahiers lorrains » 


La note relative à la Fédération mosellane des Sociétés artistiques, 
littéraires et scientifiques, insérée dans le numéro de mars des Cuhiers: 
lorrains, semble attribuer aux dites sociétés ou à leurs représentants, 
Yinitiative des réunions préparatoires qui ont abouti à une entente. 
assurant la coordination de leurs travaux et manifestations, tout en: 

leur laissant, à chacune, sa pleine indépendance. 
= Or, c’est à la Fédération lorraine des lettres et des arts qu’anpar-. 
tient entièrement l'initiative de ces réunions, ainsi qu’il appert du: 
procès-verbal dé l’Assemblée générale du 10 juillet 1926, dont la pu- 
blication avait été retardée en attendant que les conférences prévues: 
entre sa commission provisoire et les délégués des Sociétés intéressées 
aient pu aboutir à un résultat positif. 

La Fédération lorraine, créée au lendemain de l’armistice, avec un 
programme nettement littéraire et artistique au point de vue francais, 
se doit à elle-même, à ses travaux et aux services indéniables qu’elle: 
a rendus ainsi qu’à ses hauts patronages, de ne pas disparaître où. 
même se laisser évincer d’une façon en quelque sorte subreptice. 
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Il est en conséquence nécessaire de rétablir la réalité des faits et la 
‘liaison effective entre le passé d’un organisme qui a vécu — c’est 
-entendu — et la jeune « Fédération mosellane » qui a l'avenir devant 
-elle. 

Usant donc de notre droit de réponse, je vous demande de vouloir. 
bien publier ma présente communication dans le plus prochain nu- 
méro des Cahiers lorrains, à la suite du procès-verbal de l’assemblée 
générale de juillet 1926. ‘ 

Une assembiée, générale qui sera convoquée avant la fin du premier 
semestre 1927, aura, ainsi que prévu par nos statuts, à prononcer la 

- dissolution officielle et définitive de notre Fédération. 
Veuillez agréer, etc. DEVILLE. 
Metz, 14 mars 1927. 


ÉRRLLRRERERREREELELRERES 
SOCIETE D'HISTOIRE NATURELLE DE LA MOSELLE 


Maigré l'hiver, qui arrête ia végétation, la Société fut très active, 
et actif aussi le mouvement de rénovation dans son sein. À la séance 
du 16 décembre 1926, le secrétaire donna lecture de ses notes sur la 
chasse aux petits oiseaux dans le pays messin avant la Révolution. 
Dans les bans de tréfonds, il a relevé les noms d’un certain nombre 
-d’oiseleurs, le plus ancien remontant à 1262. Mais cette chasse n’est 
pas sans inconvénients: un des plus apparents est le pullulement des 
chenilles; aussi, en 1745, une pièce imprimée porte-t-elle ordonnänce 

. echeniller, et défense de chasser à la pipée, aux filets ou autrement, 

et de prendre les nids des oiseaux avant le 20 août. Cette défense 
était renouvelée d’année en année. À Metz même, on tendait aux 
alcuettes et autres petits oiseaux, notamment entre les portes Ma- 
zeile et des Allemands; c'était le maître échevin qui donnait cette per- 
mission, moyennant une redevance de 2 ou 3 douzaines d’oiselets. 
D'après un placard sur les taxes du gibier, on trouvait sur le marché 
messin gélinofte, perdrix, perdreau, bécasse, oie sauvage, canard 
sauvage, bécassine, tourterelle, #pluvier, vanneau, alouette, grive, 
caille, sarcelle, orcanette, rouge-gorge! — Pour se livrer à cette 
chasse des petits oiseaux, il fallait des engins; une annonce découpée 
dans les Affiches pour les 3 Evêchés, donne l'adresse d’un fabricant 
de filets à Pagny-sous-Prény. 

IT a été question, une fois de plus, de la Galinsoga parviflora qui, 
importée d'Amérique, et rare d’abord aux environs de Metz, a fini 
par envahir tous les environs sablonneux, où elle menace de devenir 
aussi envahissante que la Mercurialis annua; on la rencontre aussi 
cans les environs de Strasbourg. 

En connexion avec l'étude sur la chasse aux petits oiseaux dans 
notre région, M. Bellard proteste contre la manie d’exposer des oi- 
seaux naturalisés en grand nombre. M. Guyot et Mile Hurstel rendent 
compte d'une conférence faite à Luxembourg pour la protection des 
o'Seaux; nos collègues se proposaient d'organiser à Thionville des 
conférences sur le même sujet; —- l’une d’elle a déjà eu lieu, avec 
succès, semble-t-il; l’orateur, M. Morbach, a relevé l'utilité des oiseaux 
et montré les causes ae leur disparition. Pour lutter contre cette dis- 
parition, il convient de propager la « Ligue pour la protection des 
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oiseaux », notamment dans les milieux scolaires, — l’enfant étant de 
sa nature, un grand dénicheur. Puis il y a la propagande par laffi- 
che, par le tract, par la carte postale faisant connaître le mérite des 
Oiseaux. | 

Une commission départementale de Météorologie de la Moselle a 
été créée dernièrement. M. le Préfet a bien voulu faire appel à notre 
‘Société et la prier de désigner un membre chargé de la représenter 
‘ans cette commission. Mais, étant donné que nous nous recrutons 
dans les mêmes milieux, il s’est trouvé que nous y sommes largement 
représentés; M. Navel, notre collègue, est secrétaire, et MM. Grand et 
Lanternier font partie du bureau. | 

Le compte rendu financier accuse, à la fin de 1926, un excédent de 
‘1220 francs, favorable à ne juger que du chiffre, mais assez précaire 
Si l’on envisage la publication d’un nouveau bulletin en 1927. Dé- 
charge a été donnée au trésorier. | 

Les excursions botaniques étant impossibles, on a fait des excur- 
‘sions géologiques: le 30 janvier à Sierck, le 10 février à Hettange- 
Grande, le 13 mars à. Faïlly-Malroy. On a eu à lutter avec la boue 
principalement, mais les excursionnistes ont été satisfaits. Le 27 mars 
aura lieu la première excursion botanique dans le ravin de Mance. 

Au cours de cette année, auront statutairement lieu les élections; 
— il y a trois ans, en effet, que les précédentes ont eu lieu — elles 
sont fixées à juin ou juillet prochain. 

Le secrétaire a signalé une trouvaille récente faite dans les sables 
d’alluvions de la Moselle, au sud de la ville: une tête magnifique que 
TJ'on croit être celle du Bos primigenius; un rapport sera fait plus tard. 

Le compte rendu des excursions géologiques a été donné d’une 
Taçon fort intéressante par M. Delafosse, avec cartes, photographies 
<t échantillons à l’appui. 

Plusieurs de nos collègues de la classe des titulaires nous ont 
quittés. M. le commandant Berquet, nommé à Paris à l’Etat-Major de 
armée, est désormais trop éloigné pour prendre part à nos travaux. 
M. Bergerat, qui représentait chez nous l'Association minière d’Al- : 
sace et de Lorraine, a quitté Metz et le service de cette Association, 
pour les houïllères de Petite-Rosselle, Enfin, M. Grand quitte Metz 
pour le Dauphiné. Après avoir vu le nombre de nos collègues arriver 
à 40, nous le voyons réduit à 30 par les départs et les démissions. 
Aussi n'est-il que temps de nous infuser un peu de sang nouveau. Le 
16 décembre, à été élu M. Josué Hoffet, répétiteur au Lycée àâe gar- 
cons de Metz, licencié ès-sciences naturelles, dont l’activité se porte 
surtout vers la géologie. Le 24 février, ont été élus: M. l’abbé Pierre 
Schwartz, curé de Henriville, apiculteur distingué; M. Roger Fridrici, 
petit-fils du naturaliste messin de ce nom, qui étudie surtout les pro- 
blèmes biologiques, le plancton des lacs et pièces d’eau de noire ré- 
gion; M. Cressot, inspecteur de l’enseignement primaire, spécialiste 
en mycologie. Et enfin, le 17 mars, ont été aussi élus dans la classe 
des titulaires: Mile Teissier, professeur à l'Ecole primaire supér:eure 
de jeunes filles, à Metz, licenciée ès-sciences, botaniste; Mme et M. 
Preuillé, de Saint-François, près Thionville, tous deux licenciés ès- 
sciences physiques et mathématiques, professeurs, l’un au lycée, l’au- 
tre à l’École supérieure de jeunes filles, qui s'occupent tout particu- 
Tièrement de l'étude des champignons et de la question de la protec- 
t'on des oiseaux. 

Le secrétaire: E. F. 
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MÉMOIRES 


Epitaphes messines de deux membres de la famille de Custine. 


Je possède la copie d’une précieuse généalogie de la célèbre fa- 
mille de Custine, qui m’a été communiquée, il y a bien long- 
temps, par le R. P. Goffinet, l’historien des comtes de Chiny. Il 
l’a dressée d’après les documents que lui a envoyés, vers 1865, la 
veuve du comte Robert de Custine, mort en 1852. A la suite de la 
généalogie sont transcrites des notes diverses, parfois relatives à 
des personnages non identifiés. Dans l’une, je trouve mention de 
deux sépultures qui me paraissent avoir existé en l’église béné-- 
dictine Saint-Vincent de Metz. | 

Voici le texte, où je détaché les lettres liées, qui ne pourraient. 
être reproduite par la typographie; je les signalerai en note : 

« Cy gist messire Gille de Custine, pbre (1) religieult (2) et aul-. 
monier de St-Venc (3) et morut Le 10 sptebre (4) 1568. 

« Cette inscription entoure un écu écartelé aux 1° et 4° à la. 
bande à 2 cotices; aux 2° et 3° semé de fleurs de lis (5) ». 

« Cy gist domp (6) Hubert de Custine, religieux de Gorze (7), 
qui morut en sainct venc (8) l’an mil v°xzix, le XVIII de juin. 

« Cette inscription entoure un écu semblable, surmonté de ces 
mots: Pacem dedit mors, gravé en un cartouche. Ils sont suivis 
du distique suivant : 

Mors (8). TERERE (9). HBRTV (11). QVIVIT. ÎTERRERE. NEQVIT 

Mors. OPTATA (12). VENIT.TVM (13). MELIORA (14). TVLI (15). 


(1) Prêtre; le b est une survivance de presbyter. 

(2) Le t final provient sans doute d’une déformation de lx. 

(3) Saint-Vincent : Y’i provient apparemment d’un à mal fait. 

(4) Septembre. 

(5) La famille de Custine, depuis le commencement du xv* siècle portait : 
Ecartelé d'argent à la bande accompagnée de deux estices de sable, qui est 
de Custine, et de sable semé de fleurs de lis d'argent, qui est de Villy. 

(6) Dom, de dominus altéré en domnus; l’étrange addition d’un p à ce mot 
est fréquente. 

(7) Célèbre abbaye bénédictine à 25 km. de Metz. 

(8) Saint Vincent, comme plus haut. 

(8bis) Ici et au-dessous, le mot Mors est écrit en cursive; peut-être y avait- 
il détérioration de cet endroit. 

(9) Le T est posé sur la hampe de l'E. 

(10) Humbertum. Le copiste (apparemment) a mis un petit v au-dessous. 
de l’H et un petit E au-dessous du B | 

(11) Le copiste a mis auprès de la queue du q les lettres vi, évidemment 
représentées par un sigle; il faut, en effet, lire nequivit. 

F a La première fois, la hampe du P se confond avec la hampe sénestre- 
e : de | 

(13) Les deux premières lettres sont liées par le haut. 

(14) Le copiste indique que la dernière hampe de l’M se confond avec la 
hampe de l’E. \ | 

(15) La dernière lettre, de dimension réduite, est placée au-dessus du trait. 
horizontal de l’L, qui s’allonge outre mesure. 
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« Au-dessus est une pierre, séparée de la tombe, sur laquelle 
est gravée (16) en lettres gothiques (17) ; 


Marmora lugerent, si virer et ullus in illis 

Sensus, et hec (18) lachrimis tota maderet humus, 
Noscere si possint vitam cineresque sepulti, 

Quem brevis et modico pulvere terra tegit. 


e Le cartouche ci-dessus entoure une tête de mort. » 


Cette dernière phrase manque de clarté : elle me semble indi- 
quer que, dans le milieu du cartouche, était sculptée une tête de 
mort. Mais se trouvait-elle au-dessous ou au-dessus de l’inscrip- 
tion, qui paraît trop importante pour avoir été circulaire ? 

Si, comme je le crois, ces épitaphes sont inédites, il importe de 
les signaler et la seconde est assez curieuse en elle-même pour 
mériter d’être publiée. 

L. Germain de Maïdvy. « 


(16) Le féminin du participe provient, sans doute, d’un mot sous entendu, 
tel que l’inscription. 

(17) Ce sont deux distiques. 

(18) Pour haec. 


SIMERING, VILLAGE DISPARU DE L’'ARRONDISSEMENT 
DE FORBACH 


| La découverte et plus encore l'identification d’un village disparu 
avec des lieuxdits ou des ruines est toujours importante pour l’histoire 
de la région. 

Dans son dictionnaire topographique de l’ancien département «e la 
Moselle, Paris 1874, Bouteiller mentionne environ 80 villages dis- 
parus dans notre département, dont 10 dans l'arrondissement de 
Forbach (1). Simering n’est jamais mentionné dans de pareilles listes. 
Et, cependant, l’existence de ce village ne fait pas le moindre doute. 

Sans avoir fait des recherches dans ce but, je. l’ai rencontré deux 
fois par hasard. 

a) D’Arbois de Jubainville (2) cite, d’après l’histoire de Metz par 
les Bénédictins, pour l’année 857, une « finis Sesmeringas », appar- 
tenant à l’abbaye de Gorze, qu’il identifie avec Hémering (canton de 
Grostenquin, Moselle), en ajoutant un point d'interrogation. Evidem- 
ment il ne pouvait pas avoir connaissance de l'existence de no‘re vil- 
lage de Simering qui, rien que par la ressemblance des noms, paraît 
être l'endroit mentionné par cette charte. 


.__ b) Aux archives de la Moselle, GC. 5, Inventaire, je trouve mentionné, 
pour l’an 1395 « Actes par lesquels Raoul de Coucy, évêque de Metz, 
engage à Charles II, duc de Lorraine, la moitié de son château et de 
Ja ville de Hombourg, sa ville fermée de Saint-Avoulz et les villes 
a ue Bouss, er Folklingen, Morspach, Lukesingen, 
2bersingen, Semeringen, Dalhem et Ermetswilere po ie ‘À’ 
prêt de 4000 francs. . Sn 


1) G. Huhn, Geschichte Lothringens, Il, 1878, p. 263. 
‘2) Bulletin de la Soc. archéol. lorr. III, 1852, p. 255. 
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Là, il n’y a plus de doute possible: l’endroit en question se trouve 
près de Laningen, Lixingen et Ebersingen. Ce sont Lixing et Vahl- 
Ebersing, canton de Grostenquin. Baning est une faute de copiste; 
c’est Laning, à 2 kilomètres de Lixing et de Vahl-Ebersing. L'existence 
de ce village étant ainsi prouvée, il faut maintenant le situer. 

Entre Lixing et Vahl-Ebersing, un peu plus à l’ouest, il y a un lieu- 
dit Simeringen. C’est juste à cet endroit que le soc de la charrue 
rencontre souvent de vieilles constructions, etc. J'y ai vu moi-même 
des restes de tuiles qui n’étaient pas romaines. Des haies et des en- 
d:oits couverts de broussailles ont conservé des traces d’un ancien 
village. En outre, la division et la direction des champs, de même 
que la voirie rurale, me paraissaient toujours énigmatiques. Mais Île 
tout s'explique quand on suppose un village à cet endroit. 

La preuve est donc faite: Simering, dont l’existence est prouvée 
par des chartes, par des ruines et par un nom de lieudit, se trouvait 
entre Vahl-Ebersing et Lixing, à environ 600 m. à l’ouest de la route 
au relie ces deux villages. 

‘après la tradition populaire, le village a été détruit pendant la 
guerre de Trente Ans. 
Dr E. Linckenheld. 
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Maurice BARRÈS. — Le Mystère en pleine lumière (Plon. 


1926). — Au moment où la mort est venue le surprendre, Mau- 
rice Barrès achevait un livre dont il avait longuement müri la 
composition et où, loin de toute préoccupation politique, il de- 
vait, une fois de plus, mettre au service des pensées les plus 
hautes son art merveilleux d’écrivain. Le soir du 4 décembre 
1923, une heure avant le mal qui allait l'emporter en quelques 
minutes, le grand écrivain, feuilletant son manuscrit, disait : 
« Voilà qui est fait; j’en ai pour quinze jours ». Ces deux se- 
maines lui manquèrent pour terminen complètement son ou- 
vrage, mais on peut dire qu’il est presque entièrement tel qu’il 
leût livré au public, puisque seul le fragment consacré à Claude 
Gelée n’est pas complètement achevé. 

Le Mystère en pleine lumière, c’est un ensemble de récits 
trés divers reliés entre eux par ce fil invisible : la compréhen- 
sion du divin par la sensibilité pure. A la lecture de ce livre 
délicieux, on retrouve tous les dons d’enchanteur qui ont fait si 
souvent comparer Barrès à Châteaubriand et qui lui assurent 
une place éternelle parmi les grands écrivains français de notre 
époque. Cet ouvrage appartient à la même source qu’Amori, que 
Du Sang et qu’Un jardin sur l’Oronte, mais le génie du poète 
s'est encore épuré; il a trouvé de nouveaux accents lyriques et 
s’est fait lui-même une émouvante fête d'images, de couleurs 
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et de musique. C’est le dernier état de son âme qu'il a voulu 


apporter à ses lecteurs et à ses amis; c’est un chant et c’est un 


poème. 


Devant la Sibylle païenne hospitalisée par l’église d’Auxerre,. 
Barrès nous montre les vertus de l’inspiration supérieure à la. 


courte sagesse des hommes. Visité par un pigeon qui se pose 


sur sa bibliothèque, dans son accueillant hôtel du boulevard 


Maillot, l’illustre écrivain évoque au sujet de cet hôte qu'il bap-- 
tise « Esprit » ces « illuminations qu’à nos minutes heureuses 


nous avons pu entrevoir dans les profondeurs de l’âme ». La 
Musique de perdition symbolise, en une légende orientale d’un 
intérêt dramatique, le danger des rêves qui endorment l’éner- 


gie. Par la contemplation de la fresque de Delacroix, Jacob lut-- 


tant avec l’ange, nous apprenons la lutte de l’artiste pour saisir 
l’image divine. La lettre à Gyp sur le printemps à Mirabeau est 
une évocation magnifique de cette terre de Provence où le 


poète sent « comme une volupté l’agrément des courbes et des. 
renflements de ces collines qui se succèdent et se dépassent, 


les méandres de leurs sommets, la bigarrure des prairies, des 
vergers et des bouquets de trembles, l’éclat de la rivière et de 
ses sables, les ombres qui se meuvent sur la plaine profonde et 
sur les hauteurs jusqu’à l’extrême horizon des Alpes ». 

Pour nous, Lorrains, à qui la nature a refusé le grand ciel 


bleu, la lumière et les parfums, nous nous pencherons avec. 


Maurice Barrès sur le souvenir de nos grands ancêtres mosan 
et mosellan, Jeanne d’Arc et Claude Gelée. Avec notre compa- 


triote, nous chercherons à comprendre la mission de cette pau- 


vre paysanne dont « l’ombre sur cette vallée de Domremy est 
comme un mystérieux clair de lune » et « dans ces brouillards 
de paganisme local, où survivent les traditions des druides gau- 
lois », Barrès nous fera entendre la « voix très pure » de la 
Sainte de la patrie qui s’élève à l’appel de la divinité. 


Comme il est dommage que les pages sur Claude Gelée soient 
inachevées! Dans ce chant interrompu par la mort, Barrès avait 


une fois exalté « la Moselle, au milieu des saules où la fraîche 
rivière étincelle et frissonne ». C’est dans le cadre de Chamagne 


que l’écrivain nous montre notre frère mosellan dont l’âme 


d'artiste s’est formée, façonnée, au contact de cette Moselle qui 
« attendrit le cœur ». Et dans ces pages sublimes sur le grand 
peintre, notre cher Barrès évoque ses propres souvenirs d’en- 
fance et de jeunesse, passés sous le même horizon vosgien. Je 
ne sais rien de plus émouvant, mais d’une émotion mêlée de 


tristesse et de regret, que ce chapitre sur l’automne à Charmes 
avec Claude Gelée. Je voudrais qu’à le lire nos amis de Lorraine 


se convainquent une fois encore de la perte irréparable qu’a 
causée, aussi bien à la patrie qu’aux lettres françaises, la mort 
de l’auteur d’Au service de l’Allemagne et de Colette Baudoche, 


ces deux livres de chevet de nos compatriotes de Lorraine désan-. 


nexée rendus à la France par la victoire. 
Maurice Toussaint. 
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‘G. HoTTENGER : La Lorraine économique au lendemain de la Ré- 
volution. Nancy, Société Industrielle de l'Est. 1924, in-8°. 110 
pages. — 

_ Ainsi que l’auteur lindique dès le titre de cet ouvrage, cette 
intéressante étude s’appuie presque uniquement sur les mémoi- 
res statistiques des préfets de l’an IX, dont celui de Colchen pour 
la Moselle. D'ailleurs si M. Hottenger se borne à une étude éco- 
nomique, bien d’autres renseignements sur l’état social après la 
Révolution peuvent être tirés de cette source, en tout cas pour 
notre département. Son seul défaut est d’être fort officielle : une 
comparaison serait donc nécessaire avant d'affirmer l'exactitude 
de tous les renseignements tirés de ces mémoires. 

Cette réserve faite, suivons M. Hottenger en cette Lorraine au 
lendemain de la Révolution politique, avant la Révolution écono- 
mique. Alors la production viticole dépassait en valeur les pro- 
duits de la métallurgie — le vignoble de la Moselle venait loin 
derrière celui de la Meurthe et de la Meuse — la métallurgie de 
la Meuse et des Vosges venait avant celle de la Moselle, et la mé- 
tallurgie champenoise dépassait de beaucoup celle de Lorraine. 
Alors le préfet Colchen écrivait : « Le journalier des villes est 
devenu misérable et souvent désœuvré par la dispersion des ca- 
pitaux et des fortunes qui y étaient rassemblées, tandis que ce- 
lui des campagnes a recueilli tous les avantages de la Révolu- 
tion. » Les villes se dépeuplaient depuis 1789, au profit des cam- 
pagnes, car la Révolution n’avait pas donné d’impulsion à l’indus- 
trie. Hayange avait 32 ouvriers, Moyeuvre 36. La cristallerie de 
Saint-Louis avec 140 ouvriers, la faïencerie de Sarreguemines 
avec 103, dépassaient les forges. A Metz, la fabrication des fla- 
nelles et molletons, la chapellerie étaient en décadence. Et Colchen 
écrivait : « On ne peut citer aucune profession à laquelle on se 
soit adonné de préférence depuis la Révolution, si ce n’est celle 
de brasseur ou de fabricant d’eau-de-vie. >» Pourtant, lentement 
se développait la consommation de la houille de la Sarre, alors 
département français : les salines nationales de Dieuze, Chà- 
teau-Salins et Moyenvic, et même à Metz, où il arrivait en‘remon- 
tant la Moselle, de simples particuliers utilisaient le combustible 
minéral. L'industrie, non l’agriculture, manquait de bras. Mal- 
gré Colchen, M. Hottenger, et il a sans doute raison, ne trouve 
pas que depuis 1789 les salaires (1 fr. 25 pour le manœuvre, 3 fr. 
par jour pour l’ouvrier spécialisé) avaient augmenté assez pour 
améliorer le sort de l’ouvrier : car si la nourriture avait baissé, 
les produits fabriqués avaient augmenté. L'initiative patronale, 
le crédit, de bonnes routes, tout manquait. N’oublions pas que 
l’on sortait d’une crise terrible, admettons que certaines affirma- 
tions pessimistes des Préfets de l’an IX sont contestables, il n’en 
est pas moins vrai que le très intéressant travail de M. Hotten- 
ger nous montre que l’état du commerce et de l’industrie était 
peu brillant en l’an IX et combien grande fut l’œuvre économi- 
que du xix*° siecle. 

Henry Contamine. 
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- Congrès de la Fédération historique lorraine à Sarrebruck. — Ques- 
tions à débattre les 5 et 6 juin prochains: Première commission: Rap- 
ports géographiques entre le bassin de la Sarre et les régions voi- 
sies; deuxième commission: Rapports économiques entre le bassin 
de la Sarre et les régions voisines; troisième commission: Les princes 
sarrois et les Cours de Nancy et de Paris, histoire locale de Nassau- 
Sarrebruck, le département de la Sarre sous la Révolution et l'Empire; 
quatrième commission: Rapports à établir entre les Sociétés régio- 
nales. | 


Le journal des Lorrains de Paris. — Sous ce titre paraît, depuis de 
15 avril, une feuille mensuelle régionaliste, destinée à servir de liaison 
entre nos compatriotes de la capitale . Le premier numéro contient des 
articles du maréchal Lyautey, de MM. Charles Sadoul, directeur du 
Fays Lorrain de Nancy, Marcel Knecht, secrétaire général de la Direc- 
tion des services du journal Le Matin, originaire de Metz et Nancy, et 
d’autres écrivains lorrains; puis une série d’informations provenant 
des départements de l’est, ainsi que les avertissements donnés à leurs 
adhérents par les associations amicales de la Meuse, de Meurthe-et- 
Moselle, de la Moselle. Le prix de l’abonnement au journal des Lor- 
rains de Paris est de 7 fr. par an, avec une réduction de 2 fr. pour les 
membres des associations amicales précitées: les bureaux sont ins- 
tallés 17, rue Larochefoucauld, Paris (de). 


Société d'histoire et d'archéologie. — La liste des membres, qui doit 
clore l’annuaire de 1927, est à l'impression. Le secrétaire de la société 
prie instamment ceux des membres qui auraient changé d'adresse ou 
de Situation, de l’en aviser sans retard, afin que les corrections néces- 
sates soient apportées à cette liste, qui doit être la plus complète et 
exacte qu’il soit possible. | | 
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COMPTES RENDUS 
Gociété d’histoire et d’archéologie. 


Réswymé de la séance du comité, tenue le 3 mai sous la présidenc 
de M. Maujean, membre du comité. 


Admissions. — Sont reçus les membres suivants: MM. Aimé Mes- 
sein, 20, rue de Paris, Montmorency (Seine-et-Oise), sur la présenta- 
tion de Mile Gabrielle Schmitt; —-- François Meyer, chef de div. à la 
nairie, 28, rue Serpenoise; Boisteaux-Mougin, pâtissier, 4, place de 
la Gare; Georges Picard, rue d’Austrasie; Henri Périn, employé de 
banque, Ancy-sur-Moselle; Charles Zahm, employé de banque, 14, rue 
Charles-Abel: Auguste Maurice, employé de banque, 44, rue Chabert; 
Emile Frieden, 60, rue Serpenoise; Henri Germain, directeur de la 
Société alsacienne-lorraine, 16, rue de l'Observatoire, Strasbourg; 
Théodore Kaiffer, négociant, 6, rue Migette; Charles Lachmanr, ins- 
pecteur départemental du travail, 16, boulevard Clemenceau; Robert 
Lambert, négociant, 22, en Nexirue; le comte de Mitry, Le Barrage, 
Thionville, présentés par M. Zéligzon;, — Nancelle, profes au lycée, 
Sarreguemines; Kany, secrétaire en chef de la mairie, à l'hôtel de ville, 
Sareguemines; Mile Galmiche, professeur au lycée, Sarreguemines, 
présentés par le groupe de Sarreguemines, MM. Fernand Thill, institu- 
teur, Rémering, par Puttelange, présenté par M. Linckenheld; Jean 


Battin, dessinateur, 7, rue Fabert, Moyeuvre-Grande, présenté par le: 


secrétaire. : 


Nécrologie. — Le président fait part du décès de M. René Paquet 
“’Hauteroche, mort à Paris le 30 avril, âgé de 81 ans. Le regretté 
défunt était membre à vie de la société; sa perte sera vivement res- 
sentie par tous ceux qui s'intéressent à l’histoire de Metz et de la 
Moselle, qui avait fait l’objet de travaux aussi considéräbles que sa- 
vents de M. Paquet d’Hauteroche. 11 avait écrit aussi des études très 
estimées sur certaines branches de l’histoire naturelle du département 
de la Moselle. Le Comité adresse à la famille de ce confrère disparu 
ses bien vives condoléances. 


Changements d'adresse. — MM. l'abbé Mangin, aumônier du Bon- 
Pasteur, Borny (Moselle); Louis Treize, 5, rue Général Ihler, Thann 
(Haut-Rhin). | 


Distinctions honorifiques. — Notre confrère, le chanoine Aimond, 
docteur ès-lettres, supérieur du collège Saint-Louis de Bar-le-Duc, a 
recu, à l’occasion ‘du congrès des sociétés savantes de Paris, la rosette 
d’officier de l’instruction publique. Le Comité adresse de chaleureuses 
felicitations au chanoine Aïmond, dont les ouvrages sur l’histoire de 
Verdun au moyen-âge et sur la cathédrale de Verdun font autorité 
parmi les historiens et les archéologues de notre région, qui revourent 
fréquemment à ses savantes recherches. | 
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Correspondance. — Le secrétaire donne lecture des rapports envoyés 
par les groupes de Saint-Avold et de Sarreguemines, qui relatent les 
travaux effectués pendant l’année 1926. Ces raports seront, avec 
l'approbation du comité central, publiés dans le prochain Cahier Lor- 
rain. — On annonce la 90° session du congrès archéologique, que tien- 
dra la société française d’archéologie à Périgueux, du 20 au 25 juin 
prochains, sous la direction de M. Marcel Aubert. Le programme de 
ce congrès est établi avec le soin minutieux qui caractérise la grande 
association d’archéologues. nn: 


Ouvrages présentés. — Bull. trimestriel de la société archéologique 
de Touraine, 1° et 2° trimestre de 1926. — Bull. de la société d’éduca- 
tion populaire de l’est, n° 3. — Bull. archéologique du comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. Année 1925. — Bull. de la société 
philomathique de Verdun, n° 1 (1927). — Bull. of the international 
committee of historical sciences, octobre 1926 (n° 1). — Annuaire de 
la société royale d'archéologie de Bruxelles, 1925. — Annales «e la 
société archéologique de Namur, tome 37, livraison 2 (1926). —- Na- 
_murcum, 1926. — Les Messins sous les armes. La milice bourgcoise, 
par le commandant Kilipffel (extrait des mémoires de l’Académie de 
Metz, 1926). — Statistique des forêts d'Alsace et de Lorraine, cxer- 
cice 1921. — Bull. trimestriel de la société des antiquaires de Picardie, 
4° trimestre de 1926. — Le sceau de la famille de Saint-Hubert (1759), 
par M. Vannérus, Bruxelles, 1925. à | 


Communications. — Le secrétaire rappelle que les deux notes sur 
Ricciacum et Caranusca, lues dans la séance du 5 avril, ont été dépo- 
sées dans les archives de la société: elles pourront être envoyées à 
ceux de nos confrères ue l'identification de ces deux stations ro-. 
maines peut intéresser... — A propos d’une étude sur la bibliothèque 
publique de Metz, imprimée dans le bulletin de ia Faculté des iettres 
de Strasbourg, le secrétaire signale le regrettable oubli qu’il a commis, 
en ne mentionnant pas un historique de la même bibliothèque, publié 
par Lorédan Larchey dans le Petit bulletin du bibliothécaire en 1866. 
Cet article a été reproduit par M. Bonnerot dans la Revue des biblio- 
thèques, n°° 4-6 (avril-juin 1919). Lorédan Larchey, né à Metz, a ré- 
digé plusieurs travaux d’histoire messine; il a classé les archives de 
l’hôpital St-Nicolas et il a fréquenté assidûment la bibliothèque muni- 
cipale de Metz. A tous ces titres, son nom mérite d’être rappelé, ainsi 
que l’a fait observer, dans une lettre lue au comité, M. Dorveaux. ar- 
chiviste de l’Académie des sciences, originaire de la Moselle, et très 
au courant des hommes et des choses de son pays natal. 


Le secrétaire: P. d’A. de ]. 


Conférence du 10 février. 
Saint Quentin, apôtre du Vermandois et son culte 
sur le mont Saint-Quentin dominant Metz. 
Par M. Roland Derche, professeur agrégé au lycée. 


Saint Quentin a l'étrange fortune d’être à la fois très populaire 
et très peu connu. Pour la plupart des Français, sa personne 
s’efface derrière la ville à laquelle il a donné son nom, et pour 


/ 
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les Messins ce nom n’évoque guère que la colline noble et harmo- 
nieuse qui limite l’horizon de notre ville. Nous nous sommes 
longtemps demandé pourquoi cette colline était placée sous le 
vocable de l’apôtre du Vermandois. A vrai dire, nos recherches 
nous ont décu et ne nous ont apporté que peu de lumière sur 
un problème dont les données se perdent dans la nuit du pré- 
moyen-âge. Tout au moins, peut-être y aura-t-il quelque intérêt 
à rappeler que le nom de saint Quentin est celui d’une des plus 
pures figures de martyr. | 

La légende dorée de saint Quentin nous est rapportée par des 
documents nombreux et anciens; en particulier un manuscrit 
du 9° siècle semble être la copie de la passion originale du saint, 
écrite dans la seconde moitié du 1v° siècle par un témoin oculaire 
de la première invention de son corps. D’après ce récit, saint 
Quentin naquit à Rome, vers 280; son père, Zénon, sénateur, 
était. déjà chrétien, et lui donna une pieuse éducation que vin- 
rent confirmer les leçons du pape saint Marcellin. Ce pontife l’en- 
voya avec plusieurs compagnons en mission dans la Gaule Bel- 
gique, où le christianisme n'avait pas encore pénétré profondé- 
ment, surtout dans les campagnes. Or, à ce même moment, Maxi- 
mien, associé à l’empire par Dioclétien, venait de lancer contre 
les chrétiens des édits de persécution que le préfet Rictius Varus 
s’apprêtait à exécuter avec une rigueur féroce. Tandis que ses 
compagnons se dispersèrent dans les principales villes de la ré- 
gion, Quentin exerça d’abord son apostolat à Amiens. Interrogé 
par le préfet, vu son obstination, il fut flagellé et emprisonné; 
mais un ange vint le délivrer et ce miracle entraîna de nombreu- 
ses conversions. Rictius Varus fit arrêter de nouveau l’apôtre, el 
ordonna de le conduire à Augusta Viromanduorüm. Là, après 
un dernier interrogatoire, Rictius Varus lui fit enfoncer des bro- 
ches dans les épaules, des clous dans les doigts,.et enfin le saint 
fut décapité. De son cou s’envola une colombe, tandis qu’un ange 
invitait le martyr à venir recevoir sa couronne. Le corps fut en- 
terré dans le lit de la Somme. | 

99 ans plus tard, une pieuse dame romaine, Eusébie, devenue 
aveugle, fut avertie par le ciel qu’elle recouvrerait la vue si elle 
découvrait le corps du martyr. Sa foi lui permit d’obtenir ce mi- 
racle, et une chapelle fut élevée sur le tombeau du saint pour 
entretenir son culte. Cette chapelle devint rapidement cathédrale, 
mais à la suite des invasions barbares, saint Médard transféra 
l'évêché à Noyon. Cependant jusqu’à la Révolution, l’église fut 
pourvue d’un chapitre qui comptait parmi les plus illustres de 
France. À la suite de nouvelles invasions puis des guerres qui dé- 
solèrent le pays, on perdit la trace des précieux restes. Saint Eloi 
procéda à une seconde invention du martyr. Plus tard en 835, 
l'abbé Hugues, frère de Louis le débonnaire, transféra le corps 
dans une crypte. Il fut assisté dans cette cérémonie par un autre 
frère, Drogon, évèque de Metz. . 

Or, il semble bien que ce fut Drogon qui introduisit dans le 
pays messin le culte de l’apôtre du Vermandois, car le nom de 
saint Quentin n'apparaît ici, dans aucun document antérieur à 
cet évêque. Drogon était abbé de Gorze, et à ce titre il possédait 
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le village de Scy et le plateau contigu, donnés à l’abbaye par 
l’évêque Chrodegang. Il pouvait donc élever une chapelle sur un 
lieu qui par son élévation rappelait la sépulture du martyr. L’é- 
glise ainsi fondée appartint à l’abbaye de Saint-Pierre de Metz. 
Pendant tout le moyen-âge, elle fut le but de la procession qu’or- 
ganisait le lundi des Rogations le chapitre de la cathédrale. Elle 
ne tarda pas à devenir « l’église mère » de Scy, Chazelle, Plappe- 
ville et Longeville. Les abbés de Gorze en furent les décima- 
teurs et les collateurs jusqu’à la cession de la cure à l’évêque 
Conrad en 1219. Mais l’entretien de l’église et la propriété de la 
colline devinrent l’objet d’interminables conflits entre l’abbaye 
de Gorze, l’évêché et le chapitre de Metz. D’autre part, l’église 
eut à souffrir de la guerre, en 1363, lors de l’invasion des Grands 
Bretons, puis surtout en 1386, 1ors de l’incursion de Guerhard 
de Blanquenheim. À partir de ce moment, la cure de Saint-Quen- 
tin se confondit avec celle de Scy- Plappeville, puis Chazelles et 
Longeville furent érigées en paroisses indépendantes. (Il-est à 
noter que l’église de Longeville est encore aujourd’hui sous le’ 
vocable de saint Quentin). 

On continua néanmoins, même pendant la guerre des Lorrains, 

à gravir la colline en procession pour les Regations. Une modeste 
chapelle avait été relevée, mais en 1552, le duc de Guise la fit ra- 
ser, comme tant d’autres édifices, pour la défense de la ville, et 
Charles Quint installa ses batteries sur la crête. A la fin du siè- 
cle, Jean Fabry, curé de Rozérieulles, y éleva à ses frais une nou- 
velle église et voulut pourvoir à son entretien par un festament, 
mais les héritiers laissèrent l’édifice tomber en ruine. Cependant 
jusque dans les dernières années du xvu: siècle, les Augustins y 
entretinrent un ermite, qui n’était pas prêtre, puisqu’un de leurs 
religieux venait dire la messe une fois par mois. 

_ Sous la Révolution, les ruines de la chapelle furent rasées, et 
sur leur emplacement on construisit avec leurs matériaux l’un 
des premiers postes de télégraphie aérienne. En 1855, M. de Bou- 
teiller y fit ériger une croix votive qui disparut lors de l’aména- 
gement de la colline en forteresse par les Allemands. 


Rapport sur l'activité du groupe de Saint-Avold, période du 1° juil- 
let au 31 décembre 1926. — Le comité du groupe avait prévu l’assem- 
blée générale statutaire pour le 3 février, mais une indisposition assez 
grave du président l’empêcha de mettre son projet à exécution. Afin 
que les membres soient renseignés sur l’activité du groupe durant les 
six derniers mois de l’année écoulée, le bureau a décidé de leur en 
rendre compte par la voie des «Cahiers lorrains ». Un premier rap- 
port a déjà paru dans les n°° 9 et 10, le suivant se bornera donc à 
compléter celui-là. 

Durant le 2° semestre, le groupe a continué de prospérer comme par 
le passé. Le nombre des adhérents accuse au 31 décembre le chiffre 
respectable de 134, qui est d'autant plus imposant qu’en 1924, à pa- 
reille époque, le groupe de St-Avold ne comptait que sept adhérents. 

Deux conférences ont été organisées: l’une a été donnée, le 11 oc- 
iobre, par l’abbé Thomas, directeur de l'Ermitage St-Jean à Mouiins- 
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lès-Metz, qui nous a entretenu sur: Les origines et l'Histoire de l’Ecri- 
‘ure. — Le 5 décembre, M. Dauchy, architecte de l'Œuvre Notre-Dame 
de Strasbourg, sut charmer durant deux heures un auditoire dépas- 
sant 100 personnes, par un exposé magistral sur la Cathédrale de 
Strasbourg, illustré par de nombreuses projections. 

Le 4 juillet, notre groupe a eu le plaisir de recevoir, à St-Avoid, un 
bon nombre d'amis de notre société de Metz avec lesquels il passa une 
journée fort agréable. Un compte rendu de cette excursion a paru 
dans le n° 11 des « Cahiers lorrains » de 1926. Quinze jours plus tard, 
le groupe a entrepris à son tour une excursion au Schlossberg de 
‘Forbach qui, malgré une chaleur accablante, donna pleine satisfaction 
aux excursionistes. 

: La situation financière du groupe continue à être satisfaisante. 
Quoique ses ressources soient très restreintes, son actif trésorier a pu 
équilibrer son modeste budget. Espérons que l’année courante nous 
amènera encore quelques bienfaiteurs, afin que nous puissions envi- 
- sager l’avenir avec calme. . 


Le Cornité. 


Groupe de Sarreguemines. Compte rendu de son activité pendant 
 Pexercice 1926. — On nous permettra de commencer par un peu de 
statistique. Le nombre des membres à la fin de 1925 s'élevait à !30; il 
s'élevait à la fin de 1926, à 136. 

Au cours de l’année 1926, le groupe a organisé deux conférences: 
Dans la première, faite par Monsieur Sibille, juge suppléant, le canfé- 
rencier a donné un aperçu extrêmement instructif de la formation de 
l'écorce terrestre pendant les différentes ères géologiques. La 
deuxième fois, le groupe a eu l'honneur d’entendre une célébrité en. 
matière d'histoire lorraine, M. Parisot, professeur d’histoire à l’Uni- 
versité de Nancy, et zuteur d'ouvrages remarquables sur l’histoire de 
la Lorraine. M. Parisot a fait, le 18 avril, à Sarreguemines, dans la 
saile de lecture, devant un auditoire choisi et nombreux, une conférence 
fort intéressante et fort goûtée sur la « Guerre des Rustauds en Lor- 
raine pendant l’année 1525 ». Le conférencier a décrit, avec des dé- 
tails minutieux qui révèlent l'historien magistal, la lutte des pavsans 
autour de Sarreguemines, où le commandant de la ville, Jehan de Brau- 
bach fut pris à Herbitzheim; à Gräfinthal, où les paysans pillèrent le 
couvent des Guillemites, pélerinage très fréquenté du pays de Sarre- 
guemines en honneur de Notre-Dame de la Traicte. 

Le conférencier fut écouté avec le plus grand intérêt. Le président 
du groupe, l’abbé Kirch, curé de Welferding, remercia vivement l’émi- 
_ nent conférencier qui reçut de la part des auditeurs les plus chaleu- 
reux applaudissements. 


Le secrétaire: LETZ. 


Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 5 mai 1927, sous la présidence de M. d’'Ar- 
bois de Jubainville, vice-président. 


Le reclassement de Metz, par M. le général de Lardemelle. — Le 
reclassement de Metz est une nécessité nationale, et tous les Messins 
demandent aujourd’hui réparation — avec une véhémence qui ira sans 
cesse croissant — de l’immense dommage qu'ils ont subi pendant 
4S ans et du sacrifice douloureux qui leur fut imposé par la Mère 
Patrie en 1871 pour lui permettre de vivre. | 

Contre cette nécessité nationale, contre cette volonté affirm$e de 
tout le pays mosellan se dressent actuellement avec âpreté les béné- 
ficiaires des situations qui se sont créées après 1871 des deux côtés 
de la frontière bismarckienne. 

Ces égoïsmes constituent une menace évidente pour la cité et le pays 
mosellans. Dans sa communication du 5 mai à l’Académie, le général 
de Lardemelle se contente de mettre en lumière l’action des adversaires 
du dehors, se réservant de traiter ultérieurement la question du dan- 
ger intérieur. | ; 

Il expose ainsi que le péril extérieur est caractérisé par le projet de 
« Grande Lorraine » présenté en bonne place dans le premier numéro 
du « Journal des Lorrains de Paris », paru le 15 avril dernier. 

La réalisation dudit projet interdirait tout espoir de reclassement 
pour Metz et irait à l’encontre de l’intérêt des populations. Le général 
de Lardemelle montre que son adoption ne peut être envisagée ni à 
Metz, ni à Paris. 

Sur cette question, qui regarde la nation tout entière, l'intérêt na- 
“ional et l'intérêt local sont absolument d'accord avec les principes 
_ les plus élémentaires de l’équité. 

— L'élection des membres du bureau pour 1927-28 a donné les résul- 
tats suivants: Président: M. d’Arbois de Jubainville; président hono- 
raire: M. Baudouin-Bugnet; vice-président: M. Moiïnet; secrétaire: 
M. Léon Maujean; secrétaire archiviste: M. Carrez; trésorier: M. le 
général! Germain; membres du conseil d'administration: MM. le co- 
lonel Huber et Grosdidier de Matons. 

— La séance publique aura lieu le 11 juin, à 16 heures, dans le grand 
Salon de l'Hôtel de Ville; l’ordre du jour en est fixé comme suit: 

= 1. Discours du président; 2. Compte rendu du secrétaire; 3. Rap- 
port sur les prix de vertu, par M. Grosdidier de Matons et distribu- 
tion des récompenses; 4. Notice biographique sur M. le Chanoiïine 
Collin, par M. le baron de la Chaise. 

Ont pris séance aujourd’hui: M. Renauld, directeur de l’Instruction 
publique, membre titulaire, et M. Peupion, maire de Montigny, membre 


agrégé. 
| Le secrétaire: L. MAUJEAN. 


Société des Amis des Musées. 


Séance du conseil, tenue le 11 avril 1927 au Musée. — La séance , 


“est ouverte par le général de Vaulgrenant, président. Il donne la pa- 
-ole à M. Clément qui donne un rapide aperçu du travail accompli 
depuis la dernière séance du conseil. H s’agit surtout du dépôt au 
Musée de Metz de neuf tableaux provenant des collections nationales 
(ua Diaz, un van Dyck, un Hubert Robert, deux Meissonier, deux Re- 
gnault et deux Claude-Joseph Vernet). Le conservateur présente égale- 
ment un fort beau fusain de Louis Simon et une ancienne rt trés 
curieuse peinture indo-chinoise, dons de M. René Paquet d'Haute- 
roche; un pastel représentant Liverdun, œuvre de M. Félix Vever, né 
à Metz, lieutenant des grenadiers de la garde impériale, tué au siège 
de Sébastopol en 1855, et une aquarelle du XVIIIe siècle, vue de l’église 
St-Vincent au travers d’une arche du pont des Morts, dons de M. Flenri 
Vever, de Metz, le joaillier parisien bien connu. En outre, les héritiers 
de M. Ernest May, en mémoire de leur père, membre d'honneur de 
la société, ont tenu à «enrichir le musée de Metz d’une belle peinture 
moderne représentant le peintre Charles Cottet par lui-même. Nous 
devons enfin à la générosité de Mme de Jong trois belles toiles mo- 
dernes, œuvres de sa fille, Mlle Betty de Jong, aujourd’hui décédée, 
qui a beaucoup travaillé en Amérique, de sorte qu’un grand nombre de 
ses toiles figurent dans les musées des Etats-Unis. 

Trois autres tableaux sont encore attribués au Musée de Metz par 
la Direction des Musées nationaux et ils viendront embellir prochaine- 
ment nos collections. Ce sont: un Jouvenet, un Roll, un Georges Ber- 
trand. | 

Les membres du conseil sont d’avis d'exposer dans une salle du 
Musée ces dons et d'inviter au vernissage les membres de la Société 
des Amis des Musées. | 


Le général de Vaulgrenant propose de présenter en même temps | 


l’œuvre presque complète du graveur Le Prince. A cette occasion il 
indique rapidement la besogne considérable accomplie par le Conser- 
vateur des musées, le commandant de Montarby, l’employé Chenet et 
lui-même, en classant les gravures contenues dans les 72 cartons, 
que renferment les tiroirs de la Bibliothèque, et dans les cartons lé- 
gués au Musée par Migette. À ce propos, le général de Vaulgrénant 
exprime le mécontentement que lui a fait éprouver la lecture d’un entre- 
filet paru dans le « Lorrain », et dans lequel on semble lui atiribuer 
à lui tout seul un travail qui a été largement partagé. par ceux qu’il 
vient de nommer. — De tous les cartons signalés plus haut on a re- 
tiré les estampes dues aux graveurs lorrains Sébastien le Clerc, Le 
Piince, Callot et d'autres. Après avoir trié des doubles, on a recons- 
titué l’œuvre presque complète de Sébastien le Clerc et de Le Prince. 
En outre, il faut mentionner deux cartons de portraits des XVII et 
XVII* siècles par Nanteuil, Edelinck, Drevet, Larmessin et autres 
graveurs très estimés. Dans trois autres cartons sont réunis des sujets 
de genre, des sujets religieux, des paysages. 
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Pour rendre accessibles au public toutes ces collections, le général 
propose de faire un cycle d'exposition de gravures, en commençant 
par le graveur Le Prince, au mois de juin prochain. Cette proposition 
est adoptée à l’unanimité. 


Admission de membres. — Sont admis dans la séance: MM. Arque- 
vaux, Etampes (Seine-et-Oise); Boissonnas, directeur de banque 4, 
rue de l’Esplanade, Metz; le baron et la baronne de Bonnegarde, châ- 
teau de Brieux, Maizières-lès-Metz; MM. Cahen Maurice, 2, boulevard 
Clemenceau, Metz; le général de Dartein, 35, rue Mazelle; Etienne, 
proviseur du lycée de Thionville; l'abbé Foœdit, 8, rue des Récstlets, 
Metz; Mme Germain, 14, boulevard Clemenceau; MM. d'Hannoncelles, 
10, rue aux Ours; l’abbé Hamant, supérieur du Petit Séminaire, Mon- 
tigny-lès-Metz; Lemarquis, Chagny-la-Horgne, par Courcelles-sur- 
Nied; Aimé Messein, 20, rue de Paris, Montmorency (Seine-et-Oise); 
le colonel de Montal, 10, rue Fr.-de-Guise, Metz; Albert Samuel, den- 
tiste, 17, rue Rabelais, Metz; Taron, magistrat, 4 bis, rue Paul-Dérou- 
lède, Metz; le comte de Vasselot, château d’Aubigny par Coincy; Mlle 
de Westphalen, 6, rue Mazelle, Metz; MM. Etienne Willems, sculpteur, 
11, en Nexirue, Metz; Victor Wonner, Florange. 


Le secrétaire: J. SCHEFFER. 
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MÉMOIRES 


Un compte d’un briquetier gallo-romain du pays de la Moselle. 


Au printemps 1922, se trouvant à la charrue dans un champ 
au lieu dit « Leinstroff », situé à l’est du village de Montenach, 
près de Sierck, M. Albert Théobald a eu la bonne fortune de 
découvrir une tuile plate (tegula) présentant un texte de six li- 
gnes, gravées à l’aide d’une pointe, dans la pâte d’argile encore 
fraiche. Cette tuile mesure à peu près 30 cm. de largeur sur 
31 cm. de longueur, maïs il faut noter que la partie inférieure 
a été brisée, de même que Île rebord droit de la partie supérieure, 
si bien que le texte de la première ligne a été amputé d’un chif- 
fre. L'ensemble du texte occupe une surface de 22 cm. 5 de 
largeur, entre les rebords de la tuile, sur 11 cm. de hauteur. 

En comparant l'écriture de ce texte avec d’autres inscriptions, 
en cursive latine, connues, il semble qu’elle se rapproche plu- 
tôt de celles du r1° siècle que de celles du 1° siècle. 

Nous lisons ce texte de la façon suivante : 


cum Anaillo dies (?) 

cum Tertio dies i 

inbricis dies tii | 
inbricem baiolandam mortari vi dies iii 
tegule in campo Rassure dies i 

(?) atercli dies i. 
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La première lettre de la dernière est abimée : ce peut être un 


T ou P, nous n’osons nous prononcer. | 

Nous sommes donc en présence d’un compte de journées d’un 
ouvrier briquetier. , 

Ce dernier a travaillé avec Anaïllus (le nombre de jours a dis- 
paru); avec Tertius un jour. | 

Il a travaillé trois jours aux tuiles creuses (imbrices). Il a pas- 
sé trois jours à transporter, sur son dos, les tuiles creuses dont 
la quantité correspondait à six fournées d’argile dans le < mor- 
tarium », c’est-à-dire la cuvette où une certaine quantité d'argile 
était pétrie à la fois. | 

Enfin, il a passé un jour à transporter des tuiles plates à re- 
bords (tegulae) dans le champ de Rassura et autant, pour le 
même travail, dans celui de Paterclus (ou Taterclus). | 

Telle est l’interprétation un peu large que nous croyons pouvoir 
donner à ce texte dont le latin — comme il arrive souvent dans 
les inscriptions gallo-romaines de notre région — est défectueux, 
mais... c’est du latin : et ceci nous prouve que cette langue n’était 
pas seulement la langue officielle employée pour les inscriptions 
gravées sur les monuments civils ou religieux et sur les tom- 
beaux, mais qu'elle était aussi d'usage courant parmi le peuple. 
Notre inscription est, dans cet ordre d'idées, de première impor- : 
tance. 
| Le nom de la commune où elle a été trouvée, « Montenach », 

porte à penser, a priori, qu’il dérive de « Montiniacum »; mais, 
au xi° siècle c'était « Mondelar », au x11° « Mondela » et « Mun- 
delay », puis, au xv° « Mondern », « Mondernacken », « Munde- 
lor », au xviI® «< Manderchen », « Monderichen », et enfin seule- 
ment, « Monternach », à la fin du xvi° siècle. Il est, par consé- 
quent, difficile de retrouver dans ces diverses appellations une 
origine latine bien déterminée. Quoi qu’il en soit, cette localité 
existait certainement à l’époque gallo-romaine, les tuiles creuses 
et plates sont là pour le prouver, ainsi que les monnaies de Cons- 
tantin trouvées en décembre 1884 dans une sépulture antique. 
On y a découvert également des armes et des ornements de l’épo- 
que franque. 

L'emplacement de notre trouvaille est fort riche en « tegulae » 
et en « imbrices >», et tout à côté, vers l’ouest, la charrue se 
heurte, paraît-il, à des murs anciens. Dans l’état actuel de la 
question, il ne nous est pas possible d’en dire davantage : il fau- 
drait pouvoir pratiquer des fouilles, travail pour lequel l’essen- 
tiel fait défaut : de l’argent. 

Quoi qu’il en soit, Montenach est une station archéologique 
intéressante. Remercions M. Albert Théobald, auteur de la trou- 
vaille, et son frère M. Nicolas Théobald, actuellement professeur 
d'Ecole normale, qui n’était encore que collégien lorsqu'il nous 
a apporté cette tuile intéressante. 

C'est à la suite d’une visite faite par l’Ecole normale d’institu- 
teurs de Montigny au Musée archéologique de Metz, sous la con- 
duite du conservateur, que les frères Théobald se sont mis en 
campagne pour découvrir quelque chose dans le champ paternel. 
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Que leur succès les encourage à continuer leurs recherches ! 
— et nous savons qu’ils n’y manquent pas. — Souhaitons, enfin, 
que leur exemple soit suivi par beaucoup d’autres. 


Roger Clément. 
(Extrait de la Revue des études anciennes, janvier-mars 1926.) 
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Les origines de saint Arnoul. 


M. J. Depoin (1) vient de publier plusieurs articles remplis de 
faits et d’une sûre critique sur cette importante question de l’ori- 
gine des Carolingiens et qui touche de si près la ville de Metz et 
la région messine. 

St Arnoul est le fils du duc Baudgiteet le petit-fils de Mummo- 
lin, comte de Soissons. Il est par conséquent d’origine franque; 
on a essayé de dresser d’autres généalogies, fabriquées la plupart 
au 1x° siècle, elles ont pour but de rattacher la famille carolin- 
gienne au Mérovingiens. | 

Toutefois, tout n’est pas faux dans ces généalogies, à condition’ 
qu’on veuille bien les éclairer par d’autres documents, notam- 
ment par les Vitae Arnulfi et pour les plus anciens noms cités 
par Grégoire de Tours lui-même. Mummolin avait épousé une 
fille de Monderic qui descendaiïit des rois de Cologne et qui était 
petit-fils de Clodéric le Parricide, assez sympathique, malgré son 
crime horrible, à Grégoire de Tours parce que précisément l’une 
des sources de Grégoire seraient les conversations qu’il a eues 
avec Gondoul, petit-fils du rarricide. 

L'examen des parentés permet en outre de rattacher à la même 
famille le fameux St. Wandrille qui serait le petit-fils d’une sœur 
de Baudgite, père de St Arnoul et enfin Guéric Abbon, évêque de 
Metz, fils d’un cousin germain de St Arnoul. Cette généalogie assez 
compliquée donne donc pour ancêtres communs à St Arnoul, à 
l’évêque Guéric Abbon et à St Wandrille, Mummolin, comte de 
Soissons, premier ancêtre mal connu et beaucoup plus haut Sige- 
bert le Boiteux, roi de Cologne assassiné par son fils. 

Mummolin eut pour fils Baudgite II, duc en Aquitaine, tué à 
Carthage dans une embuscade. Ce Baudgite épousa une certaine 
Ode de Souabe. Tels sont les père et mère de St Arnoul qui na- 
quit probablement à Lay-St-Christophe dans le Chaumontois en 
582. Arnoul se maria avec Doue (Doda) dont nous ignorons l’ori- 
gine, et devint maire du palais de Thiebert et brusquement à 30 
ans il renonça au monde et entra dans le clergé tandis que sa 
femme Doda se réfugiait dans un monastère de Trêves. Arnoul 
monta aussitôt sur le siège de Metz, il fut comte du palais sous 
Clotaire IT, chargé de l’éducation du jeune Dagobert, puis maire 
du palais sous ce jeune roi. Quand Dagobert eut pris possession 
de son royaume, Arnoul résigna toutes ses charges, se démit de 
ses fonctions d’évêque et se retira dans la solitude au monastère 
de Remiremont. Il y mourut le 16 août 640; treize ans après 
avoir quitté l’évêché de Metz. | 


() In Revue Mabillon, 1922, janvier à juillet. 


De son mariage, Arnoul avait eu deux fils : Clodoul, filleul de 
St Merry, évêque d’Autun; il se maria lui aussi avec Hilda dont 
il se sépara pour devenir évêque de Metz en 656; quant à Angise, 
le second fils d’Arnoul, il épousa Bègue, fille de Pépin de Landen 
et sœur de Ste Gertrude de Nivelles. Angise créé duc fut assassiné 
par un serf, Godin qu’il avait comblé de bienfaits. | 

Clodoul eut pour fils Aunoul, qui n’eut qu’une fille Ingina, 
épouse du duc Adalbert d'Alsace. Quant à Angise, père de Pépin 
d'Héristal, il est l’ancêtre des Carolingiens. 
_J.Depoinenprofite pour étudier la chronologie des évêques de 
Metz aux vri° et vin siècles, en se servant tant des catalogues que 
de l’usage d’introniser l’évêque un dimanche qui ne soit ni de 
l’Avent ni du Carême. Faute de place, nous en résumons les con- 
clusions. 

Ayoul était en fonction en 590 et 601. 

Arnuaud entre 602 et 610. 

Papon en 610-611. 

Saint Arnoul de juillet 612 à juillet 627. 

Gueric Abbon I° de 627 au 19 septembre 645. 

Godon du 7 mars 646 au 8 mai 656. 

Clodoul, fils de Saint Arnoul, du 15 mai 656 au 8 juin 696. 

Abbon II du 18 février 697 au 15 avril 707. 

Aptat du 20 novembre 707 au 21 janvier 715. 

Félix du 17 mars (?) 715 au 22 décembre 715. 

Sigebaud de 716 à 741. 

Saint Chrodegang du 1° octobre 741 au 6 mars 766. 

Angelram du 27 septembre 767 au 25 octobre 790. 

On remarquera dans cette liste d’assez longues vacances du 
siège. 
M. Grosdidier de Matons. 
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Pierre BoYÉ, La cour polonaise de Lunéville 1737-1766. Nancy- 
Paris-Strasbourg, Berger-Levrault, 1926, 352 p., in-8° avec 
10 planches et 3 tableaux généalogiques. — 45 fr. 

Les historiens locaux ont généralement admis que Stanislas 
Leczynski, une fois installé à Lunéville, n’avait plus de visées 
dans sa patrie et s'était même détaché de ses compatriotes. Mais 
cela est-il possible? Le cœur humain est-il tellement changeant 
qu'il oublie si vite les lieux où il a passé les années les plus heu- 
reuses de sa vie : de son enfance, de sa jeunesse? Stanislas ne 
cessa de rêver jusqu’à son extrême vieillesse un retour en Polo- 
gne. Pareillement il a toujours conservé une très vive prédilec- 
tion pour tout ce qui était polonais. Il avait autour de lui un ca- 
dre polonais, une atmosphère polonaise. C’est ce milieu, fermé 
aux Lorrains et aux Français, et resté jusqu'ici à peu près ignoré 
des chroniqueurs, que M. P. Boyé fait revivre devant nous avec 
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la connaissance et l’érudition qui lui sont connues. Personne 
mieux que lui n’était en état de faire ce travail. Il y était préparé 
par ses autres ouvrages sur le bon duc-roi. 

A la cour de Lunéville se trouvaient de la famille royale les 
deux Jablonowska, Marie et Catherine. L’une fut duchesse de 
Châtellerault, l’autre épousa le grand. trésorier Ossolinski. Tou- 
tes deux avaient une place peut-être un peu grande dans le cœur 
de Stanislas. À un vieil ami du roi, le baron de Meszek, incom- 
baient les fonctions de grand maréchal et d’intendant; le Lithua- 
nien Simon Siruc était chargé des détails de l’économie domes- 
tique. Le comte de Béthune-Sobieski était grand chambellan. Ce 
dernier nous intéresse plus particulièrement, car une de ses 
filles, Marie-Casimire de Béthune épousa, le 15 octobre 1729, en 
. secondes noces, Charles-Louis-Auguste Fouquet de Belle-lsle, 
pourvu en 1731 du commandement en chef dans les Trois-Evé- 
chés, du gouvernement de Metz et du pays messin en mars 1733. 

Aussi s’expliquera-t-on facilement les fréquents voyages de 
Belle-Isle à Lunéville, et ses efforts pour faire monter au trône 
impérial son parent, l’électeur de Bavière qui, par sa mère, était 
cousin issu de germain de M”*° de Belle-Isle. 

Les grands aumôniers Joseph-André Zaluski, abbé de Villers- 
Bettnach, et Krasinski, abbé de Chaumousey, les aumôniers 
Miaskowski et le Danzicois Mathy, l’abbé de Clairlieu Gurowski, 
les Pères Ubermanowicz et Radominski, confesseurs, formaient 
le clergé des maisons du roi et de la reine. 

Stanislas réunit l’Académie militaire, fondée en 1699 par le 
duc Léopold, et la Compagnie des cadets, formée d’abord à Ger- 
béviller en 1704, puis, après divers changements, unie au régi- 
ment des gardes. Il en fit l'Ecole des cadets-gentilshommes. Pen- 
dant quelque temps cette maison d'éducation militaire attira 
bon nombre de jeunes nobles polonais, mais pour cause de mé- 
sentente et d'indiscipline, cette jeunesse turbulente disparut peu 
à peu. , 

M. Boyé, poursuivant ses recherches jusque dans les moindres 
détails, énumère, dans un beau chapitre, les hôtes et visiteurs 
polonais parmi lesquels nous ne retiendrons que l’intéressant 
Boruslawski, concurrent du nain Bébé. | 

Sur tous ces nombreux personnages, l’auteur nous donne les 
renseignements les plus précis, puisés aux meilleures sources. 
Pourquoi ce beau livre, si bien documenté, écrit d’une main si 
alerte, a-t-il été tiré à un si petit nombre d'exemplaires (250 dont 
50 hors commerce)? Il méritait mieux. Le nombre des lecteurs 
reste limité, et c’est dommage. | 


| J.-B. Kaiser. 
E. FLEUR. — Un procès des médecins de Verdun contre un 
apothicaire de cette ville. — Quelques mots sur Bécœur (Bul- 


letin de la Société d'histoire de la pharmacie, avril 1926, p. 
218-219, 228-231). | 


En 1779, le Parlement de Metz annula une sentence rendue à 
Verdun, par laquelle un apothicaire nommé Romain, qui se mé- 
lait de médecine, était poursuivi à la requête des médecins et 
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chirurgiens de Verdun. Le Parlement estimait que les formes 
légales d’une intervention judiciaire n’avaient pas été observées. 
C’est d’après un manuscrit de la bibliothèque de Metz que 
M. Fleur raconte cet incident d’appel, qui avait retenu l'attention 
du comte Emmery et il suit la relation de ce dernier dans l’ex- 
- posé de l'affaire. 

M. E. Fleur, rappelant le mémoire publié dans le même Bulle- 
tin par le D' Dorveaux sur J.-B. Bécœur, apothicaire à Metz et 
taxidermiste, publie une note trouvée dans les manuscrits du 
même comte Émmery qui donne des renseignements très précis 
sur les ascendants, les enfants et les collatéraux de Bécœur, 
ainsi que sur leur situation sociale. À cette note M. Fleur ajoute 
des extraits d’un rôle des habitants de Metz, daté de 1767, qui 
mentionne deux demeures successives de Bécœur en Fournirue, 
puis des articles des Affiches des Trois-Evêchés contenant des 
réclames pour des spécialités PRARRENRNS ARS 

P. d'A. de J. 


G. CHENET. — Musée de Metz. Catalogue des taques de chemi- 
née. Metz, 1926. | 
La collection des taques et des plaques de foyer que possède 
le musée de la ville de Metz est plus considérable que celles des 
autres musées de la région. M. Chenet, employé du musée de 
Metz, a recensé dans son catalogue 516 pièces qu’il a classées dans 
l’ordre suivi par MM. Carpentier et Florange pour la publication 
de leur remarquable ouvrage paru en 1912 et intitulé Plaques 
de cheminée. Les mêmes auteurs, avec uñ louable désintéresse- 
ment, ont mis à la disposition du musée de Metz leurs clichés 
pour l'illustration du présent catalogue, dont le prix d'impression 

a été partant beaucoup moins élevé. À 

La plupart des taques décrites proviennent des fonderies de la 
région, en particulier des usines de la Sarre. Un petit nombre 
d’entre ces taques portent des dates de lieu et de temps, comme 
par exemple le n° 21 « Sarrebruck 1736 », qui représente l’ange 
chassant Adam et Eve du paradis. Un quart environ des taques 
offrent des sujets religieux empruntés à l’ancien ou au nouveau 
testament; une centaine d’autres présentent des décorations di- 
verses, des allégories. Les motifs héraldiques sont fort nombreux, 
ils ornent plus de cent cinquante taques. M. Chenet s’est attaché 
avec beaucoup de soin à déterminer les armoiries, qu’il a rencon- 
trées au fur et à mesure de son inventaire, et y est arrivé pour 
la presque totalité des pièces. Plusieurs de ces taques armoriées 
sont de réelles œuvres d’art, par exemple la taque n° 329 aux 
armes de Godefroi d’Eltz et d’Elisabeth de Heu, d’une famille 
de paraiges messins. La mythologie et l’histoire ont fourni des 
sujets au dernier quart de la collection. Peu de ces taques re- 
montent au xvi° siècle, comme les n°° 147, 488, 489, datés de 
1569, 1576, 1597; les plus récentes sont du premier tiers du 
xIX° siècle. Les amateurs d’art industriel, et ils sont aujourd’hui 
nombreux, sauront gré à M. Chenet de leur faire connaître une 
Fe riche collection de taques de foyer que celle du musée de 

etz. 

P. d'A. de J. 
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G. Goury. — L’Enceinte préhistorique du Rud-Mont (Extrait 
du Bulletin de la Société des Sciences de Nancy), 1925, 3 pages. 
_ Fait rare en Lorraine : une découverte importante, celle d’une 
enceinte préhistorique est faite, à ce qu’il paraît, simultanément 
par deux archéologues. Le savant M. Goury, de Nancy, décrit 
cette même enceinte du Rud-Mont (découverte par M. Nicolas) 
que M. Bellard signale dans un livre déjà cité. 

Y aura-t-il discussion de priorité? Nous ne le souhaitons pas. 


E. Linckenheld. 


Carolus BARRÉ. Un enfant de Compiègne, Jehan Esmery de Bois- 
logé, lieutenant-général d'artillerie, maréchal des camps et 
armées du roi. Compiègne, 1926. In-8°, 48 pages et 2 tableaux 
généalogiques. 

Né à Compiègne le 19 janvier 1662 d’un garde marteau de la 
maîtrise, qui fut aussi subdélégué et gouverneur ou échevin de 
Compiègne, Jean Esmery de Boislogé était commissaire ordinaire 
d'artillerie au département de Metz, lorsqu'il épousa vers 1695 
Anne Fourot, originaire des environs de Thionville. En 1716, 
après avoir fait de nombreuses campagnes, il obtint le grade de 
lieutenant général d'artillerie au département de Verdun avec 
résidence à Thionville, puis en 1718, le poste de Metz. Après 
avoir exercé le même commandement de 1726 à 1729 en Breta- 
gne, puis en Guyenne, il revint à Thionville en 1734, et y recut le 
brevet de maréchal de camp. Il mourut à Thionville et y fut in- 
humé le 17 janvier 1745. On conserve aux Archives de la Moselle 
l’aveu et dénombrement qu’il présenta à la Chambre des comp- 
tes du parlement de Metz le 13 avril 1733 pour les terres et sei- 
gneuries de Kemplich, Bestroff et Volkrange. Plusieurs de ses 
descendants se fixèrent à Metz. Sa fille aïinée, mariée à Charles 
Besnard de Boulenne, en eut une fille qui épousa en 1762 P.-Ph. 
Lançon, procureur général au parlement de Metz. Du fils de Jean 
Esmery de Boislogé, Charles, officier d’artillerie, qui mourut pré- 
maturément en 1742 sont issus Henry, lieutenant-colonel au ré- 
giment de la Fère, mort à Metz le 29 septembre 1791, et une fille 
Marie-Pétronille, née à Thionville en 1735, mariée à Paul Coüet 
de Lorry, seigneur de Vrémy, mort lieutenant-colonel retraité à 
Paris en 1829. | 

| P. d’A. de J. 


Corporation n° 1 des mines et usines métallurgiques (Moselle, 
- Haut-Rhin, Bas-Rhin). Assemblée corporative ordinaire du 6 
juillet 1926. Rapports, résolutions. Situation financière et ta- 

bleaux statistiques. Metz, 1926. 

Les entreprises affiliées à la corporation, dont le siège est à 
Metz, sont au nombre de quarante-trois, ainsi classées : trois 
houïillères, quatorze sociétés métallurgiques réunissant 15 usi- 
nes et 43 mines, cinq mines de potasse possédant 14 puits, une 
mine de pétrole réunissant 7 puits, une mine d’asphalte, dix 
sondages et forages, neuf entreprises diverses annexes d’usines 


+ 
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métallurgiques. On voit par cette énumération toute l'impor- 
tance de la grande institution messine d'assistance privée, que 
dirige un administrateur très expérimenté. | 


Les allocations payées en 1925 aux victimes d’accidents ou à 
leurs ayant-droits, ont dépassé six millions de francs. Ces in- 
demnités se divisent en deux catégories : les unes, s’élevant à 
plus d’un million, ont été versées en réparation d’accidents an- 
térieurs au 1°” janvier 1919, suivant obligations héritées des 
corporations allemandes; les autres, qui approchent de cinq 
millions, ont été accordées en réparation d’accidents postérieurs 
au 1* janvier 1919 et incombent directement à la corporation. . 
Il est à remarquer, en outre, que le montant des indemnités 
constitue les deux tiers environ des charges requises par les 
cotisations des membres, l’autre tiers représentant les frais mé- 
dicaux, d’hospitalisation et de prothèses, les frais judiciaires, 
les dépenses d’administration et autres. 


Ajoutons quelques renseignements de statistique. Le mon- 
tant des cotisations s’est élevé, en 1926, à plus de neuf millions, 
en progression d’un million et demi sur l’année précédente. En 
Moselle, l’effectif des assurés a été, en 1925, de 79.192 ouvriers, 
dont 31.372 dans les houillères, 12.953 dans les mines de fer, 
34.867 dans les usines. 


Parmi les tableaux annexés au rapport de 1925, il faut signa- 
ler celui qui répartit dans les trois départements les assurés 
par nationalité. En 1925, la proportion des ouvriers français 
atteint 42 p. 100 dans les mines de houille, 76 p. 100 dans les 
mines de potasse, 94 p. 100 dans les mines de pétrole, 30 p. 100 
dans les mines de fer, 61 p. 100 dans les usines métallurgiques. 


La proportion des Allemands va diminuant sans cesse dans 
les mines de houille; elle n’est plus, en 1925, que de 35 p. 100, 
contre 45 p. 100 en 1921. A considérer les autres entreprises, 
leur pourcentage est très faible. 


La progression des Italiens est assez sensible, surtout dans 
les mines de fer, où elle atteint 35 p. 100. Notons encore que les 
Polonais sont partout en augmentation appréciable, particuliè- 
rement dans les mines de potasse, où ils représentent 16 p. 100 
de l'effectif. | 


Ces quelques données, extraites du rapport, permettront de 
juger avec quel souci de régularité est appliquée la loi du 19 
juillet 1911 en faveur des ouvriers tributaires de la corporation 
n° 1. De plus, quiconque feuilletera le rapport s’apercevra com- 
bien les dirigeants de la corporation sont animés des sentiments 
les plus généreux à l’égard de leurs assujettis. 


P. À. J. 
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Fédération historique lo'raire. — Le congrès qui devait se tenir 
à Sarrebruck des 5 et 6 juin derniers, n’a pu avoir lieu à cause des 
multiples fêtes et manifestations fixées à ces jours antérieurement, à 
Metz et ailleurs. Il ä été remis au 3 juillet prochain. | 

La réunion de Mctz à la France, 1552-1648. — Les Cahiers Lor- 
rains Gnt recommandé, dans leur bulletin de février dernier, à ieurs 
lecteurs l’acquisition de l’ouvrage paru en deux volumes sous ce titre. 
ll a été publié dans la collection de la Faculté des lettres de l’Uni- 
versité de Strasbourg: ie prix des deux volumes était réduit de 75 à 
50 fr. en faveur des membres de la Société d'histoire et d’archéoiogie 
de la Lorraire, aïnsi que l’a fait savoir un prospectus encarté dans 
un bulletin ultérivur des Cahiers Lorrains. Nous venons d'apprendre 
que le second prix Gobert, dont disposait l’Académie des inscriptions, 
è ee ol à l’auteur de La réunion de Metz à la France, M. Gas- 
on Zeller. 
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COMPTES RENDUS 


Société d’histoire et d’archéologie. 


Résumé de la séance du comité, tenue le 7 juin 1927, sous la prési- 
dence de M. Houpert, le plus ancien membre présent. 

Admissions. — Sont agrégés à la société: MM. l'abbé Paul Breiten- 

bach, économe du Grand Séminaire, 3, rue d’Asfeld, présenté par 
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abbé Bour; —- Victor Staudi, chef de train, Neunkirch-lès-Sarre- 
 . présenté ar M. i'ebbé Kirch; — Alfred Lévy, négociant, 14, 
rue du Pont-des-Morts; Louis Duracher, 11, rue de Nancy; Edmond 
Maujean, instituteur, Vaux par Moulins-lès-Metz, Moselle; A. Bé- 
quer, ingénieur des mines de La Houve, Creutzwald, Moselle; M. Vau- 
dois, surveillant général au Lycée, 12, rue Saint-Vincent; Lemai, no- 
taire stagiaire, 5, rue de Îa Vacquinière; Paul Staehler, secrétaire en 
chef du Parquet, 1, rue de 1a Chèvre, Metz, présentés par M. Zéliqzon; 
— Auguste Holzinger, commerçant, passage des Poilus, Saint Avold; 
Joseph Krémer, pensionraire, à lPhospice, rue Lemire, Saint-Avold; 
Jesepn Linck, propriétaire, rue Général-Mangin, Saint-Avold, pré- 
sentés par M. Haas. 

Changements d'adresse. — MM. Bettembourg, 6, rue des Parmen- 
tiers, Metz; J. Dumser, 40, Mulhauserstrasse, Strasbourg-Neudorf; 
Victor Lacroix, 4, rue Gambetta, Metz; l’abbé Stauder, protesseur au 
Petit Séminaire, La Marsa, Tunisie; le capitaine Rogez, 20, rue aux 
Arènes, Metz-Sablon; Eugène Lehr, 8, rue-Haute-Pierre, Metz. 


Nécrologie. -- Le président fait part du décès du docteur Paul 
Médernach. de Thionville. Le comité adresse à la famille éprouvée 
de ce cunfrère, ses condoléances. 


Distinctions honorifiques. — Le président informe le comiié que 
M. Zeller, membre de la société, a reçu, le 27 mai dernier, de l'Aca- 
démie des iascriptions et belles-lettres de l’Institut de France. le se- 
cond prix Gobert, d’une valeur de mille francs, pour l'ouvrage dont 
ii est l’auteur et qui lui a valu le grade universitaire de docteur-ès- 
lettres, sur La réunion de Metz à la France. Ce livre d'histoire en 
deux tomes est de première importance pour étudier le passé de la 
région lorraine; il est regardé par de bons juges comme définitif, en 
ce qui concerne les relations de la ville de Metz avec le royaume de 
France et avec l'Empire au XVI° et au XVII: siècle. Le Comité adresse 
ses félicitations au lauréat, dont le labeur, la science et la vigueur 
intellectuelle font un historien de Metz hors de pair. 

Deux membres de la société, M. l’abbé Joseph Siebold, secrétaire 
à lévêché de Metz, et M. l’abbé Charles Ritz, directeur politique du 
journal Le Lorrain et membre du Conseil général de la Moselie, ont 
été nommés chanoines honoraires, par décision du 5 mai dernier. Le 


Comité offre ses félicitations aux nouveaux dignitaires du chapitre 
de Metz. | 


Communications. — Deux intéressantes portes de la ville de Phals- 
bourg, la po:te d'Allemagne et la porte de France, viennent d’être 
inscrites dans la liste des monuments historiques. — Par arrêté pré- 
fectoral, M. Knaff, maire de Falck, a été autorisé à poursuivre des 
fouilles archéologiques dans la parcelle n° 9 de la forêt communale 
de Hargarten-aux-Mines. Tous les objets antiques, selon la teneur 
de l’arrêté, qui auront été découverts au cours des fouilles, devront 
être remis à la Société d’histoire et d'archéologie de la Lorraine, — 
M. l'abbé Tuba, curé de Zetting, fait remarquer, à propos de l’arti- 
cle de M. Linckenheid Sur Semmering, village disparu de l’arrondis- 
sement de Forbach, qu'il a déjà été question de cette localité détruite 
dans une üe ses brochures, publiée jadis dans sa collection intitulée 
Ortgeschichte Lothringens. Simering aurait disparu bien avort la 
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guerre de Trente Ans. Le Comité donne acte à M. l’abbé Touba de sa 
priorité. | 7 

Ouvrages présentés. — L’ermitage de Notre-Dame de Bellefontaine 
à Bourmont, par L. Bossu, 1927. — La branche des Failly du Hai- 
naut, par L. Bossu, Paris, 1927. — L’ermitage de Saint-Joseph à 
Harréville, par L. Bossu, Paris, 1927. — Les Chaumont german.ques, 
par L. Vannérus, Bruxelles, 1922. — Merlin de Thionville, d’après des 
documents inédits, par Roger Merlin, 2 vol. in-8°. Paris, Alcan 1927. 
* — Bull. de la Société belfortaine d’émulation, 1925-1926. —- Les 
caliers luxembourgeois, mai 1927. — Revue Mabillon, avril-juin 1927. 
— Comité des travaux historiques et scientifiques: Bull. de la section 
de géographie, 1926. — Notre terre lorraine, n° 6. — Bull. de la So- 
ciété des naturalistes et archéologues du nord de la Meuse, 1927. — 
Un alphabet gallo-romain, par G. Chenet (Extrait de la Revuc des 
études anciennes, ävril-juin 1927). — Un monument nouveau de Nan- 
tosuelta, par E. Linckenheld, Paris, 1926 (Extrait de la Revue ar- 
chéologique). | 

Décisions. — Le Comité, informé par le président, que le Conseil 
général a résolu d'élever l’allocation annuelle, qu’il attribue à la So- 
ciété, de 2.00G à 4.600 francs, exprime à l’assemblée départementale 
fcute sa gratitude pour ce redoubiement de générosité, qui lui per- 
mettra de faire en Moselle besogne plus active et plus fructueuse. Les 
progrès de la science historique et de la science archéologique, mieux 
servies, tourneront certainement à l’honneur de notre département. 

Sur la proposition du trésorier, le Comité prend la résolution de 
faire une excursion, le dimanche 12 juin prochain, à Vaux, v'ilage 
proche de Moulins-lès-Metz, Le départ aura lieu de Metz par le ba- 
teau, à 3 heurcs précises de l'après-midi. Le curé de Vaux, M. l'abbé 
Scherer, à accepté d'exposer, aux membres de la Société, l’histoire du 
lieu, puis de leur montrer, avec explications à l'appui, les maisons an- 
ciennes les plus curieuses de Vaux. 

Uu portrait du cardinal de Montmorency, conservé au Grand Sé- 
minaire, et reproduit jadis par da photogravure aux frais de la So- 
ciété, sera distribué à ses membres au commencement de l’an pro- 
chain ‘par l'intermédiaire des Cahiers Lorrains. | 

Le Secrétaire: P. d'A. de À 
Conférence du 17 mars, par M. l'Abbé BOUR-: 
La confiscation des cloches en Moselle pendant la guerre de 1914-1918 

Le sujet traité par le conférencier forme un épisode des pl smO- 
rables de la Grande Guerre. + PR tie 

Ï nous a fait d’abord connaître les mesures prises par l'autorité 
militaire, en particulier, l’importante ordonnance du 1° mars 1917, 
qui, Sauf de rares exceptions, confisqua toutes les cloches de bronze, 
en régla la classification, le prix, le démontage, l'expédition, etc. 
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aux lumières de M. J. Bour, grand connaisseur de musique. En parta- 
geant entre eux ‘deux la besogne, ïls ont pu fournir un travail tres 
considérable et sauver un très grand nombre de cloches et de sonne- 
ries complètes. L'Alsace n’en a retenu que 5 ou 6, la Lorraine en 
a gardé dix fois plus. Leur manière d’expertiser, trop indulgente, 
déplut à l’autorité militaire, qui prit un autre arrangement, en janvier 
1918. Toutes les cloches exemptées de la confiscation devaient être 
soumises à une nouvelle expertise beaucoup plus sévère. Grâce à un 
ensemble de circonstances très heureuses, le nouvel expert musical, 
M. Erlemann, de Trèves, ne put jamais achever son travail, qui aurait 
été la perte de presque toutes nos sonneries. Le 11 novembre mit fin 
à une situation devenue de plus en plus angoissante. 

Dans cette grande confiscation campanaire, le ministère de Stras- 
bourg n’a joué qu’un rôle secondaire. Les sous$-préfets étaient, en 
général, bienveillants. La manière dont ils disposaient de l'argent 
versé pour les cloches en faveur des emprunts de guerre est à blämer. 
Le’ sous-préfet de Metz-Campagne a été fort peu coulant dans l’aftaire 
de la saisie des cloches; le conférencier cite des faits qui montrent 
que M. de Loeper était un esprit étroit, même haineux, juste le con- 
traire de son cheî, le baron de Gemmingen, président de la Lorraine. 

Mgr Benzler était entièrement pour la conservation des cloches. En 
transmettant à ses curés les ordres de l’autorité militaire, il leur 
demanda de faire le relevé de toutes les cloches et de réserver l’argent 
reçu pour en acheter de nouvelles après la guerre. Il réclama contre 
le prix dérisoire offert par l’autorité militaire et protesta à plusieurs 
reprises contre les empiètements du sous-préfet de Metz. Après l’ar- 
mistice, il fit demander à Strasbourg le versement des sommes encore 
à payer et la restitution des cloches non encore fondues. Mgr Pelt fit 
des démarches pour faire profiter les églises dépossédées des avan- 
tages accordés par le gouvernement français, par la céssion, au moins 
partiellement gratuite, de trophées et d'armes. 

La population fut grandement affectée de la saisie des cloches, 
qu’elle critiqua très sévèrement. Les conseils de fabrique, en particu- 
lier, protestèrent énergiquement. Les experts eux-mêmes ne furent pas 
toujours biens reçus: ils auraient dû exempter toutes les cloches. Cer- 
faïns faits cités à ce sujet sont particulièrement significatifs. Comme 
pendant la Révolution, plusieurs cloches ne furent pas déclarées, d’au- 
tres furent enlevées et cachées en terre, dans les greniers, dans d’au- 
tres réduits. La cloche de Novéant et celles de la chapelle de Rabas 
ünt une histoire à part. — Le démontage ne se fit que lentement. Pour- 
quoi se presser? Comment, ensuite, prendre part à une action qui était 
ua vol caché, un sacrilège ? Peu de Lorrains se prêtèrent à cette 
« vilaine besogne ». Le gouvernement dut s'adresser à des entrepre- 
neurs étrangers — le conférencier les nomme — et à des équipes 
militaires. Dans l’'accomplissement de leur besogne, ni les uns ni les 
autres neurent foujours pour les sentiments de 1a population les 
égards nécessaires. — Le départ des cloches fournit aux habitants 
ile nouvelle occasion de prouver combien ils étaient attachés à leurs 
claches, combien. aussi, ils étaient peinés de les voir durant de !ongs 
mois gisant par terre, à côté de l’église ou sur les rampes de quelque 
rrande gare. — La fonderie de Call, dans l’Eiffel, était le lieu où 
furent dirigées la plupart de nos cloches: toutefois, plusieurs orirent 
fe chemin de Ludwigshafen, Hsenbourg, Hambourg, etc. — A l’armis- 


101 — 


tice, on s’empressa de retirer les cloches qui n'étaient pas encore 
parties, de remonter celles qui gisaient à terre près des églises, de 
déterrer celles qui avaient été cachées. Toutes servirent à fêter l’évé- 
nement qui venait de mettre fin à cette malheureuse guerre, qui avait 
duré plus de quatre ans. | 

En terminant le conférencier donne une notion d'ensemble sur le 
nombre des cloches existant avant la guerre (environ 2.350) et de 
celles qui ont été enlevées par la saisie (1.400 à 1.425), sur le poids 
du bronze livré aux militaires (environ 775.000 kilos) et sur celui des 
cloches sauvées par les experts (environ 250.000 kilos), sur le prix 
versé à l’occasion de la confiscation (environ 3.750.000 francs) et les 
pertes qu’elle a causées au pays SOUS le rapport matériel, scientifique 
et esthétique. | 

Vingt-cinq vues projetées à la fin de la conférence firent repasset 
devant les yeux des assistants les différentes opérations de la saisie, 
dont les Lorrains avaient jadis été les témoins émus. 
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. Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 2 juin 1927, sous la présidence de M. Bau- 
douin-Bugnet, président. | Ù 
Une traversée de l'Atlantique en 1782. Récit d'un Messin. — Sous 
ce titre, M. Gain analyse la correspondance d’un avocat messin, 
nommé Tabouillot (peut-être Chrétien Tabouillot, avocat au Parle- 
ment, fils de Maurice Tabouillot, receveur des consignations), avec 
son compatriote Emmery, le futur pair de France. Embarqué le 10 dé- 
cembre 1781 sur le vaisseau « Le Brave », qui transportait du ren- 
fort aux Antilles, Tabouillot eut une traversée des plus mouveren- 
ites: l’escadre de de Guichen, surprise par la flotte anglaise, cst dis- 
persée, puis une temoête épouvantable la rejette vers le nord, et enfin, 
après plus de quinze jours de mer, les vents la ramènent à son point 
de départ. Deux vaisseaux seulement, dont « Le Brave », purent re- 
prendre leur route vers la Guadeloupe. Mais le vaisseau est terrible- 
ment encombré. et Tabouillot, qui souffre atrocement du mal de mer, 
a bien du mal d’obtenir une petite place où il puisse au moins rester 
couché. A plusieurs reprises, le navire.est poursuivi par des vais- 
seaux alliés où ennemis; lui-même donne la chasse à des vaisseaux 
suspects. Enfin, la petite escadre arrive sans encombre à son but, et 
Tabouillot débarque à Basse-Terre de la Guadeloupe (2 février 1782). 
Dans un post-scriptum du mois de mai, il raconte à Emmery les évé- 
nements dont les Antilles ont été le théâtre, en particulier la terrible 
bataille des Saintes, qui s'était déroulée sous les yeux des colons de 
Ja Guadeloupe. À une époque où les détails de cette journée désas- 
treuse pour la France n'étaient pas encore connus, Tabouïillot rapporte 
les renseignements généralement exacts qu’il a pu recueillir. I! incri- 
mine déjà les lieutenants de de Grasse, auxquels leur chef imputa en 
effet, d’ailleurs à tort, son échec. Tabouillot se maria aux Antilles et 
y mourut en 1785, laissant peut-être un héritier. 
. Au début de la séance a eu lieu la réception de Mile Jeanne Le- 
ieaux. M. Christian Pfister, recteur de l’Académie de Strasbourg, a 
été élu au titre de membre honoraire. | 
Le Secrétaire: L. M. 
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RENE RENE TETE ENET NT STRESS 
SOCIÉTÉ DES AMIS DES MUSÉES 


Visite de la Société des Amis des Musées à l'Hôtel du Général 
Gouverneur 

La Société des Amis des Musées a été instituée pour la mise en 
valeur et l’augmentation des collections de la Ville de Metz. 

Les résultats acquis jusqu’à ce jour sont déjà considérables. 

Pendant de longs mois, les vice-présidents de la société, M. le Pro- 
cureur Blondeau et M. Clément, conservateur des Musées, .ont tra- 
vaillé au remaniement de la Galerie de peintures, qui présente actuel- 
lement un ensemble méthodique dans lequel les œuvres exposées sont 
mises en pleine valeur. Des Cons nombreux sont venus, ces derniers 
temps, accroître les richesses de notre Musée. 

Mais la Société des Amis des Musées n’a pas entendu limiter ses 
activités aux seules collections municipales. Sous la direction éclairée 
et très agissante de son président, le général de Vaulgrenani, elle 
entend mettre en valeur toutes les richesses d’art de Metz ei de la 
région, et inviter les memibres de la société à venir les contempler. 
Le général de Lardemelle, gouverneur de Metz, membre d’horneur 
de la société, a tenu — pour employer un terme militaire — à ouvrir 
le feu. | 

11 a bien voulu inviter la société à visiter ses collections et, lundi 
dernier, à 14 heures, les sociétaires, fort nombreux, ont pu admirer, 
ne heure et demie durant, la magnifique ordonnance de l’hôtei du 
_ Général gouverneur, qui a tenu à se faire, lui-même, le cicerone de 
ses hôtes. 

Le rez-de-chaussée de l’hôtel, réservé aux réceptions officielles, ne 
présente qu’un ameublement officiel, mais arrangé avec beaucoup de 
goût. D’admirables panoplies d'armes, recueillies dans les arseraux 
de la ville, présentent un groupement fort plaisant à l’œil, de tous les 
mousquets et fusils de nos armées depuis Henri IV jusqu’en 1870. 

Dans lescalier d'honneur, de fort jolis vitraux du maître verrier 
messin, M. Michel Thiria, évoquent, par une très heureuse harmonie 
d’emblêmes héraldiques, l’histoire de notre région. Le général gouver- 
neur en évoqua, avec une profonde science historique, toute la signi- 
fication nationale. - 

Le premier étage de l’hôtel, qui contient les collections privées du 
général de Lardemelle, accueillit ensuite les sociétaires. Véritable 
Musée, dans lequel les nombreuses et spacieuses salles, dont la file 
est interminable, contiennent, artistiquement groupés, les souvenirs 
accumulés du passé. | 

Le maître de céans présente et commente, une à une, les jolies cho- 
ses: portraits de famille, tableaux de grands maîtres, gouaches admi- 
rables, gravures du 18e siècle exquises, collection tout à fait curieuse 
d'art chinois, meubles merveilleux: secrétaires, bahuts, consoles du 
18e siècle. ee 

C'est un véritable enchantement. 

Et, lorsque fut terminée cette visite si intéressante, le général de 
Vaulgrenant, au nom de la Société des Amis des Musées, se fit l’in- 
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terprète de tous les membres pour remercier le Général gouverneur 
de son accueil, et il le fit en des termes qui ne sauraient être résu- 


més: 
Voici le discours du général président de la Société des Amis des 


Musées: 
Mon Général, 

Je serai l’interprète de notre jeune société — qui est un peu l'élite 
des amateurs d’art de la ville — pour vous remercier respectuelise- 
ment, mais de tout cœur, en premier lieu d’avoir bien voulu nous per- 
mettre de violer aujourd’hui l'intimité de votre demeure pour nous 
mettre à même d'admirer vos très belles collections (par instants rous 
avons eu l'impression d’être dans les pièces d’un Musée), en second 
lieu d’avoir bien voulu vous taire vous-même le guide de cette visite 
avec une compétence et une affabilité qui n’ont échappé à personne. 

Nous tenions beaucoup à placer cette visite tout au début de nos 
manifestations artistiques. | 

En effet, notre activité sera particulièrement féconde si nous pou- 
vons renouer dans nos esprits les liens, rompus pendant près de 50 
ans, qui, jadis, rattachaient ce pays aux meilleures traditions de l’art 
français, si nous pouvons, ici à Metz, discerner nettement et dégager 
les moindres traces de tout ce qui fit, au cours des siècles passés, le 
rayonnement intellectuel et artistique de la France, de tout ce qui 
contribua à lui donner, par le monde, ce que Barrès appelait ses 
traits éternels. | 

Or, précisément, aujourd’hui, grâce à vous, nous venons d’avcir un 
contact avec tous les souvenirs artistiques de lä vieille famille mes- 
sine dont vous êtes, parmi nous, l’éminent représentant, nous avons 
pu voir avec quel goût discret et sûr ces gens savaient s’entourer de 
beiles choses, de ces belles choses dont la vue constante dans un inté- 
rieur finit par ennoblir la vie et puis la surélever au-dessus des :nes- 
qüuineries et des médiocrités courantes. Nous avons donc aujourd’- 
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nui, grâce à vous, fait ce premier pas vers nos buts. 

Et si ces objets revenus à Metz après un demi siècle d’exil, si toutes 
ces choses « voient » --—- à l& manière du romancier Édouard Estaunié 
— nul doute qu’elles n'aient tout à l’heure accueilli avec bienveïilance 
et satisfaction le défilé de ces Messins de race venus pour les contem- 
pler — et les contempler où? — dans la demeure ‘du plus haut repré- 
sentant de l'autorité militaire dans la région. | 

Ici, je me tourne vers mes collègues et je leur demande s'ils avaient 
pu imaginer, du temps allemand, qu’un des prédécesseurs du général 
de Lardemelle, dans cet hôtel, aurait jamais pu être, pour ses compa- 
triotes civils, le guide que nous venons d’avoir. | 


De sorte qu’au charme artistique sous lequel nous laisse cette 
visite, s'ajoute le puissant intérêt de l’avoir faite, cette visite, à Metz, 
dans l’hôtel du Gouverneur, sous la direction du général de Larde- 
melle, parmi ses souvenirs de famille: et à cause de cela elle est pour 
nous, messieurs, autrement émouvante qu’une visite analogue que 
nous aurions pu faire chez quelque amateur d’Angoulème ou de Car- 
pentras. | 

Aussi en garderons- nous, je crois pouvoir l’affirmer, un souvenir 
précieux; et d’avoir bien voulu consentir à nous faire ce souvenir, qui 
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n’est pas près de s’effacer, nous vous resterons, mon général, pro- 
fondément reconnaissants. » 

Les membres de la Société des Amis des Musées s’associent pleine- 
ment aux paroles de leur président et y applaudissent de tout cœur, 
parce qu’eltes mettent admirablement en lumière la beauté bien fran- 
çaise du geste du général de Lardemelle, président d'honneur de notre 
société. : 

Cette première visite sera suivie d’autres. 

Lorsque les beaux jours seront revenus, les Amis des Musées seront 
conviés à d’intéressantes excursions dans la région lorraine, avec 
visite de riches collections particulières. 

Rappelons que la cotisation annuelle des membres de la Sciété 
des Amis des Musées est de 10 francs. S'inscrire au Musée de Metz. 


R. C. 
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METZ RÉVOLUTIONNAIRE 


Les Fêtes décadaires 

L'institution des décadis ne paraît pas, à son début, avoir été fort 
goütée des Messins, mais la commission révolutionnaire veillait et, le 
19 brumaire II, crut devoir rappeler ses concitoyens à des pr'ncipes 
plus révoluticnnaires (1): C’est demain jour de décadi ou pour mieux 
se faire entendre le jour de repos. Ces jours sont consacrés particu- 
lièrement à rendre à l’Etre suprême les devoirs que la religion natu- 
relle impose à tous les hommes; c’est ainsi que disparaîtront tous 
les préjugés, source de fanatisme; c’est ainsi que nous serons un 
peuple de frères; c’est ainsi que l’on effacera le souvenir de toutes 
ces fêtes qui, n'ayant été inventées que pour abuser des peuples, et 
sous les apparences de la religion, occasionnèrent des schismes et 
des divisions, ouvrages des prêtres et des rois pour maintenir le des- 
potisme et perpétuer l’esclavage des peuples de la terre. 

Plus de charlatans religieux, plus de rois. 

Une représentation nationale et des ministres tolérants, voilà nos 
vœux, voilà la profession de foi du vrai citoyen; la liberté, l'égalité, 
voilà nos droits; l’obéissance à la loi, voilà nos devoirs! 

Suivait un arrêté rappelant l'interdiction du port des costumes 
religieux et imposant aux différentes religions l’obligation de célé- 
brer leurs cultes les jours de décadi. Cet arrêté resta d’ailleurs sans 
effet, car la commission avait outrepassé ses droits. Un autre docu- 
ment (2) nous montre dans quel esprit la municipalité organisait les 
fêtes décadaires. | 

« Le charlatanisme religieux avait institué des fêtes insignifian- 
tes, Sans aucun but utile, ni moral. Il avait emprunté des Grecs. des 


1) Journal de la Moselle. 24 Brunnaire 11. 
2) de 
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Persans, des détails liturgiques; chez ces peuples, ils représentaient 
des allégories ingénieuses; on leur avait substitué des mystères dé- 
goûtants. : LE | 

Le retour de l’homme à la Vérité, à la Raïson, a fait proscrire ces 
cérémonies monstrueuses qui, sans instruire le Peuple, ne tendaient 
qu’à perpétuer les préjugés de l'ignorance et de la barbarie. La Con- 
vention nationale a donc créé des fêtes nationales puisées dans la 
Nature, adaptées au mode de gouvernement et propres à faire germer 
dans tous les cœurs l'amour des vertus, l'enthousiasme patriotique, 
l’émulation du courage, des talents et des arts. Il n’en est aucune 
qui, bien exécutée, ne soit dans le cas de produire un effet salu'aire. 
C’est un code de morale mis en pratique et que l’on fait circuler dans 
tous les cœurs par l'attrait du plaisir, de la gaieté. » 

La loi du 18 floréal 11 avait fixé pour chaque décadi de l’année 
la fête qui devait être célébrée; mais on se rendit bientôt compte que 
c'était trop demander aux citoyens et la loi du 3 brumaire IV en 
réduisit le nombre. 

__ Les autres séances décadaires mêmes étaient peu suivies, les céré- 

monies du culte de l’Etre suprême étant insuffisantes pour y attirer 
le public. La loi du 13 fructidor VI essaya d’y remédier: « Consi- 
dérant l’avantage de rapprocher de l’universalité des citoyens, la 
connaissance des lois et des affaires générales de la République et 
de former des institutions qui resserrent les liens de la Fraternité 
entre les Français ». Elle en règle le cérémonial: l’administration, en 
costume, donnait lecture des lois et actes de l’autorité reçus dans la: 
décade, du bulletin décadaire des affaires générales de la Républi- 
que qui contenait le récit des traits de bravoure et d’actions propres 
_ à inspirer le civisme et la vertu, et un article relatif à l’agriculture 
ou aux arts. 

Les mariages étaient ensuite célébrés, puis on faisait connaître les 
actes de l’état-civil reçus pendant la décade. La cérémonie se termi- 
nait par des jeux. Les instituteurs devaient y conduire leurs élèves. 

Pour se conformer à la loi (3), fa municipalité prescrivit aussitôt 
a son ingénieur de faire les travaux nécessaires pour augmenter le 
nombre des places du temple décadaire, c’est-à-dire de l’église de la 
rie de la Chèvre, ancien local de la Société populaire devenu Temple 
décadaire à la suppression de la société (4). 

Ün mois après, « considérant que jusqu’à présent les fêtes déca- 
daires ont été, malgré ses soins, tumulteuses:; qu’il est néanmoins 
indispensable de leur imprimer l'éclat, l'intérêt et le respect dont elles 
sont susceptibles », la municipalité fit un règlement pour essayer d'y 
remédier (5). 

À 10 h. 30, les portes étaient ouvertes: celle du milieu était réservée 
aux autorités, à leur escorte, aux mariés et à leurs familles. aux 
instituteurs et à leurs élèves, ceux au-dessous de dix ans n’é'aient 
pas admis (6). A 11 h., l’administration arrivait avec mus:q'e et 
escorte; celle-ci et les agents de police se répartissaient dans l’en- 


3) L'administration départementale envoya une longue instruction à ce sujet: Moselle, 
délibérations des 6 Vendemiaire vir. 19 Prairial vrr, 29 Brunnaire VIII. 


4) Metz, Délibération du 24 frnctidar vi. Les snciétés avaient été snpnrimé 
| £ cti vi. Les : s aie té supnrimees par le 
décret du 6 Fructidor 111. Metz. Délibérations des 11 et 14 fructidor int, 3 Vendémiaire IV. 


5) Metz. Délibération du 28 Vendémiaire vu. 
6) Les maîtres devaient maintenir parmi leurs élèves : «le silence, l’ordre et la décence ». 
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ceinte pour veiller à l’ordre. Les artistes et l'orchestre occupaient la 
tribune en face de !”::5. rêve. | 

Quiconque troublait l’ordre devait être appréhendé et condamné 
séance tenante.. En dépit de cette réglementation, les séances restaient 
tumultueuses et le 22 frimaire suivant de nouvelles mesures furent 
prises par l’«dministration avec les considérations suivantes: « Con- 
sidérant qu'il s’en faut de beaucoup qu’elle soit parvenue à faire ré- 
gner dans les réunions décadaires l’ordre et le silence nécessaires aux 
assemblées publiques; qu’une jeunesse volage n'y remarque que l’oc- 
casion de se livrer à la dissipation et qu’il faut pour la ramener aux 
devoirs n’admettre à ces réunions qu’à titre de récompense et de dis- 
tinction honorable parmi ceux qui auront mérité par la régularité de 
leur conduite, leur application à l'étude et leurs progres dans les 
sciences; que d’autre part, les malveillants s’introduisent dans ces 
réunions pour y semer le trouble à dessein et chercher par là à jeter 
de la défaveur et du ridicule sur ces assemblées dont ils ont saisi le 
but moral et politique, qu’ils s'efforcent ainsi de faire manquer...» (7). 

En conséquence, les enfants en furent bannis, sauf ceux devant 
recevoir des prix; la garde fut renforcée et les cinq commissaires de 
police avec leurs agents devaient être présents. Malgré le déploie- 
ment de forces, le calme ne régnait pas toujours; ainsi le 30 piuviose 
VIL, « à diverses reprises, la cérémonie a été interrompue par des 
brouhahas, des cris et un si grand trouble qu’il était impossible de 
s'entendre ». Cinq citoyens furent appréhendés et condamnés a vingt- 
quatre heures de prison. « Au moment de la célébration du mariage 
du Cn Mannaux (8), le fils de celui-ci s’est avancé vers le bureau et, 
s'adressant à l’administration, il lui a dit, contre son père, des choses 
que l’honnêteté ne permet pas d'écrire ». Il se vit infliger la même 
peine que les autres délinquants (9). 

Lois et règlements étaient impuissants à rendre les séances intéres- 
santes. Un arrêté du 7 thermidor VIII ayant supprimé l'obligation 
de célébrer les mariages le décadi, les fonctionnaires seuls cortinuè- 
rent, par ordre, à être présents (10). 

Pour récompenser les écoliers studieux, la municipalité arrêta, le 
10 nivôse VII « que les prix seraient solennellement distribués à reux 
des élèves qui, familiarisés avec les principes’ fondamentaux ac la 
Liberté, de l’ordre social, se sont distingués par leur docilité, leur 
application, l’amour de l’étude, par des talents naissants. En leur 
dispensant ces honorables récompenses, leurs magistrats se persua- 
dent qu’elles leur serviront d'encouragement pour en mériter d’autres 
encore et qu’elles exciteront dans leurs condisciples une émulation, 
que, rivaux dans l’étude des sciences élémentaires, tous se disputeront 
à ‘envi par des mœurs honnêtes, par un travail assidu, la gloire de 
fixer dans les temples décadaires, les regards de leurs parents atten- 
dris et les applaudissements des citoyens ». (11) | 


7) Metz. Délibération du 22 frimaire vit. 
8) Ce veuf de 61 ans épousait une femme de 35 ans. 
: 9) Metz, Délibération du 80 Pluviose vi. 


10) Au sujet des cérémonies décadaires, voir: Mémoires de l'académie de Metz, 1846 : 
Munier, notice sur le ealendrier républicain et sur les fêtes des décadis, le réçit d’une 
séance par un témoin. 


11) Metz, Délibération du 10 mivôse vit. 


— 107 — 


On distribuait généralement deux prix pour les écoles de chaque 
section, l’un aux garçons, l’autre aux filles. Des couronnes civiques 
étaient aussi remises aux citoyens de la ville les ayant méritées par 
un acte de courage (habituellement des actes de sauvetage en Mo- 
selle) et leurs noms figuraient au procès-verbal de la séance. (12) 

En l’an VII, le gouvernement avait prescrit de placer dans les tem- 
ples décadaires les orgues des églises désaffectées, à Metz, on étudia 
le transfert d’une des deux orgues de la cathédrale, maïs nous ne 
savons si ce projet eut une suite. (13) : 

Notons encore, au sujet des décadis, la décision prise, le 30 nivôse 
11, par la municipalité d'organiser des danses républicaines et patrio- 
tiques à l’hôtel de ville; car: « sous un régime républicain des fêtes 
nationales et patriotiques doivent réunir les citoyens pour fraterniser 
et, par des réjouissances dans les jours de repos, préparer le travail 


ces jours suivants ». (14) 
| L. KLIPFFEL. 
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BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE 


1. Les Cahiers d'Archéoïogie et d'Histoire d'Alsace (n°° 61, 63, 1925 
et 1926) contiennent deux articles qui concernent notre département: 
H. Flurer, Tumuli de Rimling, p. 317-19; 
E, Bergthol, Un poids préhistorique trouvé au Hérapel, près 
Forbach, p. 319-20. 


Sept tumuli, située sur la lisière est de la forêt « Buchenbusch », 
entre Rimling et Epping, et à proximité d’une voie romaine, sont 
décrits; deux ont été fouillés en partie par M. H. Flurer. Ils sont assez 
importants, car leur diamètre varie de 15 à 26 mètres; la hauteur r’est 
plus que de 1 m. 5. Mais les trouvailles ne correspondent pas à leur 
taille; elles permettent toutefois de les attribuer à l’époque halistat- 
tienne. Le rapport de M. Flurer (Rohrbach-lès-Bitche) est sobre et 
clair. 

Le mont Hérapel est surtout connu par ses trouvailles de l’éprque 
gallo-romaine. Mais déjà M. E. Huber (Le Hérapel, 5 fasc., Stras- 
bourg, 1907 à 1909), le grand mécène de notre Société, avait men- 
tionné des instruments néolithiques en silex, et M. Bergthol lui-même 
y glane depuis 7 ans; sa récolte est déjà intéressante, et j'espère qu’il 
nous la décrira bientôt. 

L'époque du bronze est représentée par une fort belle épée, trouvée 
cn 1850. Elle est aujourd’hui au Musée National de Saint-Germa'n. 

Le même endroit vient de fournir à M. Bergthol une épingle de 
bronze, à tête massive (« Kopfnadel ») et un poids en piomb avec reste 
d’anse en fer. Ce dernier objet pèse 71 grammes, et si l’on ajoute le 
poids de l’anse perdue, environ 7 grammes, nous aurions le poids de 


12) Metz, Délibérations des 10 Vendémiaire, 10 fructidor, 19 Brunnaire vir. 
-:13) Metz, Délibérations des 6 (ioumial, 2 floréal vir -— Metz, P 5. 
14) Metz, Délibération du 30 mivôse 11. 
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la cinquième partie de la mine carthaginoise, dit M. Bergthol, en sui- 
vant M. Forrer, qui à essayé d'établir une métrologie préhistorique de 
PEurope, dans notre Annuaire (1906, p. 1, et 1907, p. 329). Nous n en- 
trans pas dans ces hypothèses; mais nous félicitons l’excelleni tra- 
vailleur qu’est M. Bergthol, du succès de ses recherches dans la région 
de Forbach. | 

2. Bias est le titre d’une nouvelle revue mensuelle des Sciences 
Naturelles. Elle est bilingue et paraît à Haguenau, depuis le 1" ccto- 
bre 1926. Dans les numéros 2.et 3, le Dr Oschmann-William publie 
un article sur les Trois-Saints, près de Dabo, qui n’est qu’un bavar- 
dage archéologique que je ne veux pas qualifier, pour rester dans les 
limites de la politesse. Il est regrettable que la nouvelle revue, Si sym- 
pathique, ait ouvert ses colonnes à pareille élucubration. 

Dr E. LINCKENHELD. 


TROUVAILLES ARCHEOLOGIQUES A FRESCATY 


A l’ouest du camp d’aviation de Frescaty, en bordure de la route 
séparant le camp du château «et de la ferme, on a édifié, en août 1922, 
une série de hangars dits « hangars allemands ». 

Alors qu’on procédait à des fouilles pour l’établissement des pilas- 
tres du deuxième de ces hangars (direction nord-sud), à l'endroit des- 
tiné à devenir la base du deuxième pilier est, on sortit du sable (qui 
constitue le sol de toute cette région) une pierre assez épaisse, carrée 
et creusée, en forme de calotte, dans son milieu. 

M. Parisot, alors ingenicur en chef des ponts-et-chaussées, eut 
l’obligeance de me faire avertir. | 

Je demandai aussitôt si, dans la cavité de la pierre ou, tout au 
moins, dans les environs on n’avait point trouvé de débris de poterie 
et d’os calcinés. La réponse fut affinmative: nous pouvions être désor- 
mais certain qu'il s’agissait d’une sépulture. Nous demandâmes que 
_ lon voulut bien attendre notre arrivée avant de poursuivre plus loin 
les travaux; malheureusement, il était trop tard: tout était déjà bou- 
eversé. Quelques tuiles plates (tegulas) brisées et une multitude de 
fragments d’urnes et de vases, désormais impossibles à reconstituer, 
étaient assemblés en un tas. 

Les ouvriers ont bien voulu nous indiquer, aussi exactement que 
possible, les endroits où apparurent les fragments, tuiles et pierres, 
nous avons pu en établir le plan. 

._ À partir du deuxième pilier du hangar, dans la direction de l'Est, 
cinq urnes cinéraires recouvertes de tegulas étaient inhumées à peu 
près en ligne droite, mais étaient écrasées. Elles étaient presque à 
fleur de terre, ce qui explique leur ruine totale. 

| À moins d’un mètre, au sud, entre la première et la deuxième urne 
CInéraire, on à trouvé une pierre taillée et trouée, assez semblable 
à la pierre creusée en calotte dans son milieu et qui nous avait été 
signalée tout d’abord: ces pierres devaient servir d’enveloppe protec- 
trice à des urnes cinéraires et sont à rapprocher d’assez nombreuses . 
pierres semblables trouvées au nord de cette région, sur le territoire 
du Sablon, Lunette d’Arçon, Amphithéâtre, etc. 

Une autre urne recouverte d’une tegula a été trouvée à 3 mètres au 
sud de la pierre creusée en calotte à une profondeur d'environ 0 m. 80, 
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mais également réduite en morceaux; puis, à côté, vers l’est, une urne 
brisée. 

Partout il y avait des traces de cendres et des fragments d'os Calci- 
nés. 

Malgré le mauvais état de ces restes, et grâce aux indications des 
ouvriers, il est permis de conclure, d’une manière certaine, qu’il exis- 
tait, en ce lieu, un cimetière gallo-romain de la période d’incinération, 
c’est-à-dire des deux premiers siècles de notre ère et de la prerière 
partie du troisième. | 

Nous avons aperçu quelques fragments de vases en barbotine (ver- 
nissé noir), ce qui nous porte 2 croire que les sépultures, du moïns en 
partie, dataient de la fin de la période d’incinération. 

Et comme les cimetières de cette époque se trouvaient générale- 
ment à proximité d’agglomérations, il est permis de croire qu’il y 
avait une petite colonie dans les environs immédiats, sans doute à 
l'emplacement du château et de la ferme de Frescaty. 

Il est même assez curieux de noter que l’alignement des cinq ‘irnes 
mentionnées plus haut est dans la continuation d’un chemin qui, 
actuellement encore, sépare le château de la ferme. 

Aucune épitaphe, aucune stèle funéraire ne subsiste. S'il en a existé, 
elles ont dû disparaître au cours des âges comme a disparu, peu à 
peut, tout ce qui existait au-dessus du sol. | 

La pauvreté des urnes inhumées laisse, d’ailleurs, supposer qu’il 
s’agit de sépultures d’artisans agricoles. 

Cette supposition se trouve confirmée par la découverte dont nous 
allons parler. 

Deux ouvriers du chantier, MM. Eugène Helvic, du Sablon, et 
Jeseph Mathieu, de Verny, ont trouvé, parmi les fragments des urnes 
cinéraires, une bague en cuivre dont la forme et les dimensions cor- 
respondent à celles dites, de nos jours, « alliances ». La partie exté- 
rieure de cette bague porte une inscription, très nettement gravée en 
bonnes capitales romaines: DEO SUCELLO. Cette bague votive, 
actuellement au Musée de Metz, est à rapprocher d’une autre bague, 
trouvée à York, en Angleterre et conservée au Musée de cette ville. 

Notre honorable collègue Sir Walter E. Collinge, conservateur de 
ce Musée, a eu l'extrême obligeance de nous envoyer un croquis de 
cette bague. Elle est en argent, sa forme rappelle celle des bagues 
dites « chevalières », et, dans un cartouche rectangulaire sont gra- 
vés, superposés, les mots « DEO SUCELO ». 

Sucellus est écrit, ici, avec une seule L, alors que sur la bague de 
Frescatv, comme sur l’autel trouvé à Sarrebourg, ce nom est écrit 
avec deux L., simple différence d'orthographe qui ne permet pas 
cependant de mettre en doute l'identité du dieu invoqué. 

Notre collègue d’York n’a pas malheureusement pu nous préciser 
l'endroit où“a été trouvée à York la bague de son musée: ceci aurait 
peut-être permis d'éclairer mieux la question encore si obscure du 
Dieu Sucellus. … 

L’éminent celtisant qu'était M. d’Arbois de Jubainville, père de otre 
distingué archiviste départemental, nous a appris que Sucellus signi- 
fie « le bon frappeur ». | 
. Ce dieu au maillet, dont on connaît un grand nombre. de figures 
sans inscription trouvées un peu dans toutes les régions, notamment 
dans l'Est de la Gaule et la région rhénane, semble bien, aprés la 
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remarquable communication de M. Toutain à la Société des Anti- 
quaires de France, dans sa séance du 22 avril 1925, se confondre 
avec le dieu Silvanus, des régions méridionales et orientales, armé, 
lui aussi, d’un maillet. | k 

En effet, l'inscription votive trouvée à Augst, près de Bâle, en 
Suisse, en juillet 1924, accouple les noms de Sucellus et de Silvanus, 
comme deux synonymes et s'apparente ainsi avec une inscription sem- 
blable trouvée à Worms. | 

La bague de Frescaty ne viendra pas y contredire: entre les mots 
DEO et SUCELLO, gravés sur cette bague, apparaît un signe dans 
lequel il semble difficile de reconnaître autre chose qu'une serpette. 

Les images actuellement connues comme des représentations cer- 
taïnes du Dieu Sucellus ne comportent pas d’autres emblêmes que 
le maillet et l’olla. I1 n'est pas de même du dieu Silvanus dont la ser- 
pette se trouve être l’un des attributs les plus caractéristiques. 

Notre bague semble donc confirmer une fois de plus l’assimilation 
de Sucellus à Silvanus. 

Et puisque Silvanus était le Dieu des paysans, la sépulture de 
Frescaty où a été trouvée la bague, était vraisemblablement celie d’un 
travailleur des champs. Maïs, nous n’aurons garde d’en dire davan- 
tage: l’état actuel de la question ne nous le permet pas. 

L’archéologie est une science expérimentale: elle doit se baser sur 
des documents certains et non des hypothèses. . 


Pour aller plus avant, il nous faut attendre la découverte de docu- : 


ments nouveaux, il faut entreprendre des fouilles nouvelles. 

En.terminant, qu’il nous soit permis d’exprimer l’espoir qu’un jour 
viendra où il sera possible d’exhumer du sol de notre vieille cité les 
très- rombreux témoins de son passé gallo-romain qui s’y trouvent 
encore enfouis. 

C’est à l’aide de ces documents qu’il nous sera possible de continuer 
la reconstitution du passé de Divodurum Médiomatricorum et d’éta- 
blir, avec une certitude toujours plus éclatante, qu’elle est bien une 
cité essentiellement latine. ; | 

| Roger CLEMENT. 
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BIBLIOGR A PHIE 


BIBLIOGRAPHIE ANALYTIQUE DE L’'HISTOIRE DE METZ 
PENDANT LA RÉVOLUTION 


. M. René Paquet d’Hauteroche vient de publier son ouvrage si impa- 
tiemment attendu, intitulé Bibliographie analytique de l'Histoire de 
Metz pendant la Révolution (1789-1800), imprimés et manuscrits. 

Depuis vingt ans et plus, ceux qui, chez nous, ont le culte de l’his- 
toire locale, savaient que l’auteur travaillait à cet ouvrage. Les habi- 
tués de notre Bibliothèque et de nos Archives municipales et dépar- 
tementales l’ont vu à l’œuvre, compulsant des centaines et des cen- 
taines de dossiers, prenant des notes, en silence, lentement, méthodi- 
quement. Ils s’attendaient à quelque chose de bien, de très bien, mais 
M. René Paquet d'Hauteroche a donné mieux encore. Son travail est 
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présenté en deux forts volumes in-4°, comportant plus de 1.500 pages 
de texte très fin. La Révolution française a été, à Metz, comme ailleurs, 
une période de vie intense, étrange, variée. Vouloir en décrire Phis- 
toire, serait une entreprise chimérique; les éléments sont trop dispa- 
rates pour qu'il soit possible d’en établir une impartiale synthèse. 

M. René Paquet d'Hauteroche a un sens trop profond de l’histoire 
pour ne l’avoir point compris. Ce n’est donc pas une histoire de la 
Révolution aue l’auteur nous présente, maïs la description de tous 
les documents imprimés ou manuscrits de cette époque, qu’il a assem- 
blés, au prix d’un long et patient labeur. Il en a fait une analyse 
couvent fort détaillée, quand les documents cités présentent quelque 
intérêt, et, par ce procédé, il évite aux chercheurs de l’histoire la peine 
* de poursuivre plus avant leurs investigations. 

Les matières sont groupées en 90 chapitres dont la table (pages 
1502-04) facilite grandement les recherches. 

Ajoutons encore que l’auteur a eu la patience, son œuvre terminée, 
d'établir l’index alphabétique des noms propres cités; cet index, à lui 
seul, occupe les 118 dernières pages. | 

M. René Paquet a abandonné, pour cette importante publication, le 
pseudonyme de « Nérée Quépat », sous lequel il avait écrit jusqu'ici. 
Grand chasseur devant l'Eternel, M. René Paquet publiait, dès 1871, 
ure brochure intitulée: « Le chasseur d’alouettes au miroir et au 
fusil », chez Goïin, à Paris. Chez le même éditeur, il faisait paraître, 
en 1873, une « Monographie du Chardonneret », puis une « Mono- 
graphie du Cini », en 1875, et « l’Ornithologie au Salon de Peixture 
de 1876 », à Paris, chez Baillière, où avait paru, en 1874, son « Orni- 
thologie Parisienne ou Catalogue des Oiseaux sédentaires et de pas- 
sage qui vivent à l’état sauvage dans l’enceinte de la ville de Paris ». 
Enfin, dans ce même ordre d’idées, M. René Paquet a publié deux 
brochures sur « La chasse au filet »; puis, chez Baïillière à Paris, et 
-Vanière-Sidot à Metz, en 1899, une « Ornithlogie du Val de Metz, 
catalogue des oiseaux sédentaires et de passage qui vivent à l’état 
Sauvage sur Île territoire de Woippy et autres localités voisines ». Tous 
ceux qui s'intéressent à la faune de notre région ont recours à ce {ra- 
vail critique très savant et très complet. Les folkloristes lisent aussi 
‘es « Chants populaires messins recueillis dans le Val de Metz en 
1877, par Nérée Quépat » (Champion, Paris 1878). La même année, 
Pauteur publiait à Metz, chez Sidot, l’ « Histoire du village de Woippy 
(près Metz) », « localité où se sont écoulées les plus heureuses herres 
de ma vie », écrit-il, et, dans ce travail, il fait preuve des qualités 
essentielles du véritable historien: recherche directe des sources, 
groupement des faits, presque pas de commentaires. 

C’est dans cet esprit que l’auteur a également écrit. en 1880. ses 
& Recherches historiques sur la grande Thury, près Metz », et c’est 
ce même esprit qui a présidé à l’important travail qu'il fit paraître, 
en 1887, à Paris chez Picard et à Metz chez Sidot, et qui a pour 
titre: « Dictionnaire biographiqué de l’ancien département de la 
Moselle ». L'auteur déclare modestement n’avoir voulu que compléter 
la « Biographie de la Moselle », de E.-A. Bégin (1829-32). Or, celui- 
ci n’a donné qu'un nombre très restreint de biographies, alors que 
M. Nérée Quépat a donné un travail d'ensemble fort étendu. avec des 
indications bibliographiques très nombreuses, aussi complètes que 
possible, Cet ouvrage est un des livres de chevet indispensables à 
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quiconque s’occupe de notre histoire locale, et je n'hésite pas à recon- 
naître, que c’est le dictionnaire biographique de M. Nérée Quépat que 
j'ai été appelé à consulter le plus souvent jusqu'ici parmi les livres 
de notre Bibliothèque municipale. | 

La Bibliographie analytique de l'Histoire de Metz pendant la Révo- 
luiion, présente les mêmes caractères, les mêmes qualités, la même 
utilité. | 

Par un labeur méthodique, poursuivi sans faiblesse pendant près 
d’un quart de siècle, M. Paquet d'Hauteroche a rassemblé la plus 
grande partie des sources de l’histoire de Metz pendant la Révoiution, 
et il s’est mérité, par là, non seulement la gratitude des savants et des 
chercheurs, mais aussi celle de sa chère ville de Metz-et de la France. 

Par son importance, sa méthode rigoureusement scientifique et la 
richesse de sa documentation, l’œuvre historique de M. René Paquet :- 
d'Hauteroche ne peut être comparée qu’à celle des Bénédictins, 
auteurs de l'Histoire de Metz, et à celle d'Auguste Frost. 

Dans l’œuvre de M. Paquet d'Hauteroche, il convient encore de 
signaler une particularité qui en accroît la valeur: 

Les travaux qu’il a publiés et dont nous avons énuméré les plus 
marquants, ont été écrits depuis l’annexion, et ils l’ont été aux portes 
de Metz, à Woippy, dans un domaine familial modestement appelé 
« Le Rucher ». 

Dans ce « Rucher », une abeille laborieuse a accumulé ses richesses 
historiques, en butinant, un peu partout, avec ardeur, et le bourdonse- 
ment de ses ailes a toujours chanté, ici, la chanson française. 

Cette chanson a eu le don de ne point choquer les maîtres étratigers 
de ce pays pendant près d’un demi-siècle. On ne dérange pas une 
abeille dans sa ruche, on se borne à l’admirer. 

Et c’est ainsi que « Le Rucher» de Woiïippy est resté, malgré l’an- 
nexion, ce que Barrès eut appelé « un bastion de l'Est ». 


Roger CLÉMENT. 


MARCEL BERGER et EMILE MOUSSAT: Anthologie des textes 
sportifs de l'antiquité. Paris, Bernard Grasset, 1927, in-8°. 262 pages. 


C’est un bon livre qui vient à son heure; il intéressera les spécia- 
listes attitrés des antiquités grecque et romaine et figurera certaine- 
ment dans la bibliothèque de tous les sportifs qui ont conservé le goût 
des belles-lettres. Les éditeurs ont su faire un choix judicieux dans les 
auteurs grecs en y recherchant les nombreux textes que l’on peut nom- 
mer sportifs: Homère, Pindare, Sophocle, Hérodote, Plutarque, Lucien 
et d’autres s’y trouvent représentés. Un grand nombre de ces textes 
n'étaient pas encore traduits, la plupart des autres l’étaient mal. La 
traduction donnée par les savants auteurs est toujours élégante sans 
cesser d’être précise. Nous avons pu le constater en en comparant 
quelques-unes avec le texte original, notamment les « Jeux funèbres en 
l'honneur de Patrocle », décrits par Homère. De franches expressions 
argotiques agrémentent l'ouvrage et lui donnent une allure toute mo- 
derne. Le livre nous intéresse d'autant plus que l’un des auteurs a ha- 
bité plusieurs années notre cité où il a laissé de nombreuses svmpa- 
thies et que l’autre a donné à Metz une conférence sur le sport, qu’on 
n'a pas oubliée. L. ZÉLIQZON. 
A . 

Le Gérant : Amand GUSSE 
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Fédération Lorraine des Lettres et des Arts. — Les opérations de 
1a Commission instituée par l’Assemblée générale de 1926, en vue 
d'étudier les conditions dans lesquelles la Fédération pourrait conti- 
nuer son action sur de nouvelles bases, ayant abouti à un résultat 
négatif, le groupement, tel qu’il avait été constitué au lendemain de 
l'armistice, est à considérer comme dissous. | 

Les comptes financiers, qui présentaient un équilibre parfait entre 
les ressources et les charges de l’exercice 1925-1926 et clôturés à la 
date du 10 juillet 1926, ont été approuvés par l’Assemblée générale 
de 1926, qui en a donné décharge. Depuis cette date, aucune dépense 
n’a été effectuée et aucune dépense engagée au titre de la Fédération. 
Voir n° 5 des « Cahiers Lorrains », mai 1927. (Communiqué.) 

Société d'Histoire et d'Archéologie. — L'Annuaire de 1927. tome 
36°, est mis en distribution. Les groupes de la Société dans la Moselle 
ont reçu les exemplaires destinés à leurs membres et ont commencé 
à les leur répartir. Nous appelons l'attention des sociétaires sur la 
liste des membres qui termine le volume, afin qu’ils puissent faire 
rectifier les erreurs portant sur leurs noms, prénoms, qualités et 
adresses. Le Bureau de la Société espère que l’Annuaïire sera bien 
accueilli et qu’il ne donnera aucune déception à ses lecteurs, alors que 
tout a été mis en œuvre, malgré la très forte hausse du papier au cours 
de 1926, pour leur remettre un volume aussi instructif qu’attrayant. 
On en donnera une très brève recension plus tard, dans la revue des 
périodiques mosellans. 


Congrès de la Fédération Historique Lorraine à Sarrebruck. — 
Les deux journées du 3 et du 4 juillet ont été très agréablement rem- 
plies pour les nombreux congressistes qui avaient répondu à l'appel 
de la Société des Amis des Pays de la Sarre et de son Comité d’orga- 
nisation, composé du svorésident, M. Sainte-Claire-Deville, du vice- 
président, M. Lanrezac, du secrétaire général, M. Herly, et de son 
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assistant, M. Delaux. Un très cordial accueil, des soins empressés 
durant les deux jours du Congrès cnt charmé les délégués des socié- 
tés de Metz. Le 3 juillet, une excursion en automobiles fit visiter aux 
congressistes la Collégiale de Saint-Arnual, remplie de monuments 
funèbres du plus haut intérêt, décrits par MM. Lanrezac et Lincken- 
held; Bliescastel et les restes de son château, après une station à 
l'Hôtel de Ville où M. Brasier exposa, devant les portraits du dernier 
comte de La Leyen et de sa femme, l’histoire de la Seigneurie de 
Bliescastel; puis la ville industrielle de Saint-Ingbert. Le soir, un 
banquet de cent couverts réunit les congressistes et les membres de 
la Société des Amis des Pays de la Sarre; de nombreux toasts y furent 
échangés à l’éloge des nombreuses sociétés représentées, pour Metz 
et la Moselle par les délégués de l’Académie, de la Société d'Histoire 
et d'Archéologie. Le lendemain 4 juillet, une seconde excursion fut 
faite à Sarrelouis, Merzig et Mettlach. Ajoutons que les réunions de 
travail et les conférences eurent grand succès; il y fut décidé que le 
Congrès de 1928 aurait lieu à Nancy et à la Pentecôte. Celui de Sarre- 
bruck a laissé à ses participants un excellent souvenir, dont ils doi- 
vent .remercier .leurs hôtes, avec une particulière gratitude envers 
MM. Lanrezac et Herly. 


ÉRRRÉREÉÉRRERÉERE RES 


COMPTES RENDUS 
Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 5 juillet, sous la présidence 
de-M. le Préfet de la Moselle, président de la Société. 

Admissions. — Le Comité reçoit au titre de membres ordinaires: 

sur la présentation de M. J. Scheffer: M. Jean Heid, instituteur, Ernest- 
viller, par Puttelange-l.-Farschwiller (Moselle); — sur la présentation 
de M. Zéligzon: MM. Joseph Archen, employé, avenue de Bettange, 

_ Florange (Moselle); Justin Bour, adjoint au Secrétaire général de la 
Mairie, 8, rue du Pont-de-la-Préfecture, Metz; René Courteau, chef de 
division à la Mairie, 7, rue Lothaire, Metz; Ferdinand Daussy, direc- 
teur des Usines de Wendel d’Hayange, 75, rue de la République, 
Knutange (Moselle); l’abbé Joseph Halter, curé d’Apach, par Sierck 
(Moselle); Louis Haro, 47, rue de Wendel, Hayange (Moselle); Charles 
Hilaire, chef de division à la Mairie, 25, rue Bossuet, Metz; Albert 
Kiffer, secrétaire général de la Mairie, 5, rue Lançon, Metz; Charles 
Louis, employé, 69, Grand’Rue, Florange (Moselle); Mile Angustine 
Malhomme, commerçante, 2, rue Maréchal-Foch, Hayange (Moselle); 
Jules Pyrus, employé, 67, Grand’Rue, Florange (Moselle); Lucien 
, Pougué, chef de bureau à la Préfecture de la Moselle; Charles 
Schmidt, employé, 25a, Route Nationale, Schrémange (Moselle): 
Emile Scholving, administrateur du Théâtre Municipal, 8, place de la 
Gare, Metz; — sur la présentation de M. Haas: MM. Jules Daucher, 
photographe, rue Général-Mangin, Saint-Avold; Pierre Harpp, gé- 
rent de Ja Banque p'pulaire, rue Hirschauer, Saint-Avold; Gvstave 
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Hentze, garagiste, rue Foch, Saint-Avold (Moselle); —— sur la présen- 
tation de M. l’abbé R.-S. Bour: M. le capitaine Orgebin, 1, rue du 
Magasin-aux-Vivres, Metz; — sur la présentation de M. Bigey: 
M. Keuffer, ingénieur aux Chemins de fer d’Alsace-Lorraine, 
Basse-Yutz, Moselle; le commandant Bildé, correspondant de l’Esf 
Républicain, Thionville; — sur la présentation de M. Zéligzon: Miles 
Marie Rigolet, directrice d'école, 13, rue Molitor, Hayange; Marie 
Noël, professeur, 13, rue Molitor, Hayange; MM. Henry Greffier, 
employé aux Usines, 2, rue Wilson, Algrange (Moselle); Emile Simon, 
employé aux Etablissements de Wendel, 34, rue de l'Eglise, Erzange, 
par Schrémange (Moselle). | 
Changements «et rectifications d'adresses. — MM. Champlon, juge 
au Tribunal civil de Sarreguemines; Gerlinger, inspecteur-adjoint des 
Eaux et Forêts en retraite, 2, rue des Faucons, Strasbourg-Kronen- 
bourg: Auguste Leroy, chef de bureau aux usines de Wendel, 42, cité 
de Gargan, Moyeuvre-Grande (Moselle); Nominé, maire de la ville, 
chemin de la Solitude, Sarregueinines; Toussaint, 8, allée de la Paix, 
Noisy-le-Sec (Seine); Louis Bossu, premier président honoraire de 
cour d'appel, Château de Jainvillotte, par Neufchâteau (Vosges); le 
docteur Coirint, 36, avenue Foch, Metz. | 


Distinctions honorifiques. — A l’occasion du congrès de la Ccopé- 
ration et de la Mutualité agricoles, tenu à Metz au commencenient de 
juillet dernier, ont été nommés nos confrères MM. l'abbé Riiz, offi- 
cier du Mérite agricole; Séchehaye, de Woiïippy; Richard, de Mari- 
mont, chevaliers du même ordre. Le Comité adresse ses félicitations: 
aux nouveaux décorés. 


Communications, — Le secrétaire rend compte «4: congrès de la 
Fédération historique l£rraine qui s’est tenu à Sarrebruck les 3 et 
4 juillet précédents, sous la présidence de M. Robert Parisot, profes- 
_Seur d'histoire des provinces de l’Est de !a France à l’Université de 
Nancy. Il était assisté des deux vice-présidents: MM. Sainte-Claire- 
Deville, président de la Société des amis des pavs de la Sarre; Braye, 
secrétaire de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc; du 
trésorier M. Bouchot, de la Société des études locales en Meurthe-et- 
Moselle; du secrétaire, M. Braesch, professeur à l’Université, de’ 


: Nancy; du secrétaire adjoint, M. Maujean, secrétaire de l’Acadèmie 


de Metz et membre du Comité de la Société d’histoire et d'archéologie 
lorraines. Les délégués des associations affiliées étaient en nombre 
imposant: ils ont suivi avec zèle et agrément les réunions d’études, 
les. conférences, les excursions et sont très reconnaissants à leurs 
hôtes, les membres de la Société des amis des pays de la Sarre, de 
ia très cordiale réception qu’ils ont réservée aux délégués. Le congrès 
de Sarrebruck ne laissera que d’excellents souvenirs à tous ceux qui 
y participèrent, et surtout aux délégués venus de Metz et de la Mo- 
selle qui, à titre de voisins, reçurent un plus chaleureux accueii que 
les autres; ils n’en manifesteront que plus de gratitude aux excellents 
Français de la Sarre. — Le Comité est informé par le trésorier de 
- l'état des négociations pendantes au sujet de la restitution de l’avoir 
liquide de la Société détenu à Berlin depuis 1918, comme à propos de 
la valorisation des titres des emprunts de l’Etat allemand en posses- 
Sion de la Société bien avant la dernière guerre. Il semble que la 
Situation de la Société sous ces deux rapports va s'améliorer. 
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Présentation d'ouvrages. — La poésie aristocratique à Metz, d’a- 
près un manuscrit de la famille d’Esch, par Ch. Bruneau, Metz, 1927. 
—. Solimariaca, Solicia, Soulosse, par Ch. Bruneau, s. 1. 1925. — 
Revue du Rhin et de la Moselle, juin. — Revue ecclésiastique de 
Metz, juin. — Revue des études historiques, juin. — Annales de fa 
Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres d’Indre-ei-Loire, 
1925 et 1926. — Bull. de la Société des antiquaires de l'Ouest, jan- 
vier-mars. — Museion, avril — Revue d'histoire de l’église de 
France, avril-juin. — Bull. de la Société d'archéologie lorraine, avril- 
juin, — La Révolution française, avril-juin, — Les cahiers luxem- 
bourgeois, juin. — L'ancienne industrie du fer en Lorraine, par G. 
Hottenger, Nancy, 1927. — Saint-Quentin, apôtre du Vermandois et 
son culte sur le Mcnt Saint-Quentin, à Metz, par R. Derche, Metz, 
1927. — Le pays lorrain, juin. . 

Le Secrétaire: P. d'A de ]. 


SR US  OUE PÈRES QU LR EN 
NC SP NT Ne À UNS 
Z 2 SERRES CS CON RES ETUI 


. Académie Nationale de Metz. 


Séance publique annuelle tenue le 18 juin sous la présidence de 
M. Baudouin-Bugnet, président en exercice, assisté de M. Pfister, 
recteur de l'Académie de Strasbourg, membre d'honneur. 

Le président, ouvrant la séance, salue le recteur de Strasbourg, qui, 
malgré le fardeau d’un labeur écrasant, avait tenu à manifester le 
grand intérêt qw’il porte à l’Académie en assistant à son assemblée 
solennelle de l’année. Puis, dans une synthèse magistrale, le président 
expose l’histoire de la ville de Metz, en soulignant le rôle de Metz 
comme plate-forme et comme fcyer intellectuel, ce qui l’amène à mon- 
trer quelle place tient l’Académie dans cette histoire. Avant 1870, pas 
de manifestation d'ordre intellectuel ou économique, pas de congrès, 
pas d'exposition, pas d'expérience publique, pas d’inauguration sans 
le concours et le haut patronage de l’Académie. Pendant l'annexion, 
l’Académie défend contre vents et marées ce que la ville de Metz avait 
de plus précieux, la langue et la tradition françaises. Depuis que Metz 
a fait retour à la mère-patrie, la devise de l’Académie, l’utibe est plus 
d'actualité que jamais. Il s’agit encore de propager et de protéger la 
langue française dans une région où résident beaucoup d'étrangers, 
et de faciliter ainsi au vieux terroir messin l'assimilation de ces 
noyaux plus cu moins cosmopolites, d'autant plus dangereux qu'ils 

sont proches de la frontière. | 

Le secrétaire, M. Maujean, donne ensuite lecture du compte-rendu 
des ‘travaux de l’année académique. C’est avec un plaisir visible et 
toujours renouvelé que le public messin accueille le compte-rendu de 
M. Maujean, qui emploie une langue bien classique et présente un 
tableau très complet de la vie de l’Académie pendant l’année passée. 
Il rappela tout d’abord les pertes nombreuses subies par l’Académie 
depuis la dernière séance publique, les décès de MM. Henri Lerond, 
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instituteur en retraite à Destry; Gury, doyen de l’Académie, à Pont- 
* Sainte-Maxence (Oise); Paquet d'Hauteroche, à Paris, lequel, par ses 
travaux d’impeccable érudition, continuait la lignée des Prost. À tous 
ces disparus, le secrétaire adresse, au nom de l’Académie, un sou- 
venir ému. | 

Puis est donnée la liste des membres élus au cours de l’exercice 
écoulé; elle comprend trois membres honoraires: MM. le colonel! Per- 
rier, chef du service des travaux géographiques de l’armée, nicmbre 
de l’Académie des sciences, le recteur Pfister, de l’Académie de Stras- 
bourg, membre de l’Académie des sciences morales et politiques, Louis 
Marin, ministre des pensions, député de Meurthe-et-Moselle; deux 
membres titulaires: MM. Renault, directeur de l’Instruction vublique 
dans la Moselle, Grosdidier de Matons, docteur ès-lettres, professeur 
agrégé d’histoire au lycée de Metz; trois associés libres: MM. Navel, 
directeur des jardins et promenades de la ville de Metz, le comiman- 
dant en retraite Mangeot, originaire de Metz, anci2n élève de l'école 
polytechnique et de l’école d'application de Fontainebleau, grand 
blessé de guerre, qui a accepté de défendre les intérêts de l’Académie 
à Paris, Jacques Feschotte, sous-préfet à la préfecture de l’Aube; un 
agrégé-agriculteur, M. Peupion, maire de Montigny; quatre membres 
correspondants: Mademoiselle Lejeaux, attachée au Musée du Louvre 
et à l’Institut international de coopération intellectuelle, MM. Maurice 
Toussaint, homme de lettres, André Gain, professeur agrégé d’his- 
toire au lycée de Nancy, Gaston Zeller, docteur ès-lettres, professeur 
agrégé d'histoire au lycée Fustel de Coulange de Strasbourg. 

M. Maujean énumère ensuite les mémoires lus à l’Académie pen- 
dant l’année qui vient de se terminer. Cette liste est particulièrement 
abondante et suggestive, elle est la meilleure preuve de l'intensité et de 
la puissance de ce foyer intellectuel qu'est l’Académie de Metz. La 
liste des travaux présentés aux concours annuels de l’Académie est 
par contre beaucoup moins fournie, et le secrétaire déplore à juste 
titre cette indifférence du public, notamment en ce qui concerne les 
travaux d'histoire, représentés par un seul envoi, alors que cinq poé- 
sies et un mémoire scientifique étaient soumis au jugement des com- 
missions de l’Académie. 

M. Maujean termine son compte rendu en annonçant que le prix 
Vever, destiné à récompenser un ouvrier d’art de la Moselle, sera 
décerné pour la première fois en 1927-1928. 

M. le recteur Pfister remercie l’Académie de lui avoir conféré le 
titre de membre honoraire. Il rappelle qu’il a occupé, durant dix-huit 
années, à Nancy, la chaire d'histoire des provinces de l'Est, qu’il a 
essayé de mener de front, pendant cette période, l’histoire d'Alsace 
et de Lorraine, celle de Nancy, de Metz et des cités alsaciennes, qu’il 
voyait avant tout dans cet enseignement une forme de la protestation 
contre l’annexion et la manifestation d’un espoir invincible. Il signale 
le contraste entre s2s voyages furtifs à Metz pour une rapide station 
à la bibliothèque et le brillant et chaleureux accueil d'aujourd'hui. Il 
exprime sa fierté d’appartenir à la fois à l'Académie de Stanislas de 
Nancy et à l’Académie de Metz. Le précieux accueil qu’il reçoit à 
Metz le soutiendra dans la lourde tâche qu’il vient d'assumer. 

M. Grosdidier succède à M. Pfister selon l’ordre du jour et presente 
le rapport sur les prix de vertu. On ne fait jamais appel en vain au 
cœur et à l’esprit de notre éminent confrère dont l’all cution est à la 
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fois un régal littéraire et un hommage rendu aux trésors discrets, 
mais inépuisables, de l’âme l:rraine. 

Après la distribution des récompenses aux lauréats des prix de 
vertu, M. le baron de la Chaise termine la séance par la lecture d'une 
notice biographique consacrée au chanoine Collin. L’auréole qui déjà 
entoure la figure du chanoine Clin et le souvenir si vivant qu'il a 
laissé à Metz, indiquent assez l'intérêt d’une telle étude. Maïs elle 
contient beaucoup plus qu’une notice biographique. À propos d'i rôle 
politique du chanoine Collin, c’est un exposé très c:mplet des con- 
ditions de la vie politique dans la Lorraine annexée. Cette vie poli- 
tique fut extrêmement complexe et nuancée, comme l’étaient d’ailleurs 
tous les problèmes poiïitiques posés à ceux qui avaient [a responsa- 
bilité de guider le pavs pendant cette période. Le grand mérite de 
-M. de la Chaise est d’avoir courageusement, clairement et c nscien- 
cieusement expcsé toutes les difficultés de cette époque. Ce faisant, 
il a dit la vérité, rendu hommage à la grande et haute mémoire du 
chanoine Eclilin et servi par surcroît la grande et la petite patri£. 

Avant que la séance soit levée, le secrétaire indique la composition 
du bureau de l’Académie pour l’exercice 1927-1928. Ont été élus: pré- 
sident, M. d'Arbois de Jubainville; président honoraire, M. Baud'uin- 
Bugnet; vice-président, M. Moinet; secrétaire, M. Maujean; archiviste, 
M. Carrez; trésorier, M. le général Germain. 

Le Bibliothécaire-Archiviste, H. CARREZ. 


Résumé de la séance du 7 juillet, 
sous la présidence de M. d'Arbois de Jubainville, présiderit. 


Le président adresse le compliment de bienvenue à M. Zeller, doc- 
teur ès-lettres, professeur au lycée Fustel de Coulanges, à Strasbourg, 
qui prend séance aujourd’hui. Celui-ci remercie l’Académie de l’hon- 
neur qu'elle fui a fait en le nommant membre correspondant. S:n tra- 
vail sur la réunion de Metz à la France, qui lui a coûté quatre années 
d’un labeur assidu, a créé entre lui et notre cité un lien durable. Il se 
permettra sur les tâches les plus prochaines de l’historiographie mes- 
sine et les movens d’y faire face, de proposer auelques suggestions. 

Dans l’histoire de Metz, tout reste à faire. Quantité d’historiens se 
sont attachés à des questions de détail, mais pour ce qui ccncerne 
l'ensemble, on peut dire qu’elle a été négligée. 

Nous avons à notre disposition deux dépôts d’archives et une bi- 
bliothèque considérable, mais beaucoup de documents de l’histoire de 
Metz sont disséminés dans des dépôts étrangers, M. Prost, l’éininent 
historien messin, a légué à la Biblicthèque Nationale, parce que Metz 
etait S us la domination allemande, des notes précieuses qui seraient 
d'une grande utilité pour les historiens futurs. Peut-être serait-il pos- 
sible, et l’Académie semblerait désignée pour prendre l'initiative de 
cette démarche, de les faire restituer à la Bibliothèque municipale. 
M. Roland Marcel, administrateur de la Bibliothèque nationale, serait 
sans doute heureux de rendre ce service à la Ville de Metz, dont il a 
gardé d'excellents souvenirs. 

D'autre part, si les archives départementales sont classées métho- 
diquement, il n'en est pas de même des archives municipales, dont 
Pinventaire est lamentable. Il serait à désirer qu'après entente avec 


Los 


pidité. 
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l'administration municipale il fût procédé à un nouveau classement 
des archives municipales, plus conforme à la science moderne. 

Enfin, ce qui fait surtout défaut à l’histoire de la Lorraine, ce sont 
les cartes historiques, et elles sont d’autant plus nécessaires qu'il 
1ègne dans'la démarcation des différents Etats qui formaient autre- 
fois cette province, une grande confusion. M. Zeller termine en de- 
mandant à l’Académie d'établir un programme des travaux qu’elle a 
Pintention d’entreprendre, car le programme crée une obligation. 

À la séance de mars, M. le commandant Klipffel a entretenu la 
compagnie des aventures de la garde nationale de Metz à Saverne 
en 1793, aujourd’hui il nous narre son envoi et son séjour à Sarre- 
libre en 1796. A cette époque, pour donner la chasse aux bandes de 
brigands infestant certaines régions de la France, le gouvernement 
avait prescrit l’organisation, dans chaque département, de colonnes 


mobiles fortes du sixième de l'effectif de la garde naticnale. Fin 
“septembre 1796, les armées françaises avaient dû se replier sur la rive 


gauche du Rhin, et notre frontière était menacée. La colonne mobile 
de Metz fut requise pour tenir garnison à Sarrelibre, mais elle refusa 
de partir, on parvint cependant à constituer un détachement de 220 
hommes, au lieu des 670 prévus. : , 
Dès le départ, des défections se produisirent et continuèrent les 
jours suivants. Sans qu'aucune sanction fut prise contre les défail- 
lants, la municipalité de Metz s’employa activement pcur obtenir le 


‘retour de ses concitoyens; elle y parvint au bout de onze jours et nos 


gardes nationaux furent accueillis à leur retour comme des héros; 
ils avaient simplement monté la garde sur les remparts de Sarrelibre. 

Ce récit montre qu’en 1796 comme en 1793, la garde nationale mes- 
sine montra une répugnance marquée à servir hors des murs de la 
ville, et le commissaire du Directoire exécutif exagérait fortement, 
lorsque, quelques jcurs plus tard, il vantait sa bravoure et son intré- 


Le Secrétaire: L. M. 


ERSRISEISEIS LINE 
MÉMOIRES 


De Simering et d’autres villages disparus de la Moselle. 


Les Cahiers Lorrains n° 5, mai 1927, p. 77, ont publié un petit 
article très intéressant concernant Simering, village disparu de l’arron- 
dissement de Forbach, article dû à la plume savante de M. E. Lincken- 
held. Qu’il me soit permis d'apporter quelques petits éclaircissements 
à cet article. 

L'auteur fonde son assertion surtout sur deux documents: 
a) une charte.de l’abbaye de Gorze, de l’année 857, qui parie de 
Sesmeringas; b) un document de l’année 1395, qui dit que: 

« Raoul de Coucy, évêque de Metz, engage à Charles II, duc de Lorraine, 


<« la moitié de son château et de la ville de Hombourg, sa ville fermée de 


< Saint-Avoulz et des villes d'Erberswilere, Bouss, Raningen, Folklingen, 


< Morspach, Luckesingen, Ebersingen, Semeringen, D2lhem et Ermetswilere 
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« pour garantie d’un prêt de 4000 francs. » (Arch. dép. Metz, Série G. 5, 
Inventaire ) 

Nous sommes également de l’avis de M. Linckenheld, que le vil- 
lage de Semeringen, mentionné dans le document de l'année 1395, à 
côté des villages de Lukesingen, Ebersingen, se trouvait « près de 
Laningen, Lixingen et Ebersingen », d'autant plus qu’à l’ouest de ces 
villages, « entre Lixing et Vahl- Ebersing », il y a une saison que les 
gens appellent encore aujourd’hui « Siemeringen ». Cette consiata- 
tion ne laisse pas de doute. Quant à Baningen, mentionné à côté de 
Bouss, nous ne croyons pas que c’est une « faute de copiste » pour 
« Laning », mais que c’est Beningen, Baningen, mère-église de Bouss 
(Seingbouse), autrefois appelée Baninguen année 1360 (Cf. Dorvaux, 
Pouillés de Metz, p. 15). 

Une charte-plus ancienne que le document susdif de 1395 donne 
plus complètement les anciennes localités de l’avouerie de Saint- 
Avold. Datée de l’année 1365, elle confirme encore mieux la consta- 
tation faite par M. Linckenheld. Voici ces localités: 

& Die Stat zu Sant-Nabor, Walmen, Obersingen, Simeringen, Lüxingen, 
« Landingen, Frimersdorf, Hevlimer, Mackstat, Voloch, Hoïschit, Bibingen 
< und Folklingen, Rymesingen, Morsbach, Emmerswiller, Rossbrucken, Coche- 
« ren, Tädingen, Eberswiller, Bussboningen, Dickeswile, Oberwille, Machern, 
« Lenwiler, Frünswille, Rosseln, der halb Spittal in: dem Warend, Girlingen, 
« Dürthalen halbes… » (Kremer, Geneal. Gesch. des alten ardennischen 
Geschlechtes. Codex diplomaticus II 508. Francfort 1785.) (Cf. Ruppersberg, 
Gesch. der Grafschaîft Saarbrücken, vol, I. 172.) 

Comme il ressort de la charte de 1365, le village de Simeringen 
est clairement indiqué et mentionné entre Vahl-Ebersing (Obersingen) 
et Lixing (Lüxingen). Sont expressément nommés aussi: Laning 
(Landingen) et Bening (Boningen, Baningen) avec Bouss (Seingbouse) 
dans un seul nom: « Bussboningen », ce qui confirme, ce que nous 
venons de dire, que Bouss-Baningen n’est rien autre chose que Seing- 
bouse-Bening, c’est-à-dire la mère-église Bening avec son annexe 
Seingbouse. 

Pour ce qui regarde la localité « finis Sesmeringas » de l’abbaye de 
Gvrze, année 857, nous ferons remarquer que cette localité se trouve 
mentionnée plus anciennement encore dans le Cartulaire de Gorze, 
à Savoir, année 848. La seconde charte, de l’année 857, n'est qu'une 
confirmation de la première, de l'année 848. Les deux chartes portent 
que « Fredalvus et sa femme Blitgia reconnaissent tenir en précaire 
de l’abbaye de Gorze les biens qu’ils lui ont donnés: a) « in fine Ar- 
gesungas, et in Sismeringas et in Bertmeringas » (Gorze 84x;; b) 
in fine Archesingas, et in Sesmeringas et in Bertmeringas » (Gorze 
857). On remarquera la petite différence: a) Sismeringas, b) Sesme- 
ringas. Mais ce qui est essentiel pour l'identification de ces localités, 
c'est que le contexte ajoute que ces localités se trouvent « in pago 
Muslinse », c'est-à-dire dans le pagus de la Moselle. Par conséuuent, 
la localité « Sesmeringas (Sismeringas) » de l’abbaye de Gorze, men- 
lionnée 848, 857, ne peut guère être identifiée avec Simeringen, village 
disparu, mentionné dans les susdits documents, années 1365 et 1395, 

v'ilage disparu qui n'appartenait pas à l'abbaye de Gorze, mais: À 

’avouerie de Saint-Avold, comme les villages environnants Laningen, 
Lixingen, Ebersingen, village disparu qui ne Se trouvait pas « in pago 
ÎMoslensi », mais se trouvait, cmme le dit très bien M. le Professeur 
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Linckenheld, « près de Laningen, Lixingen et Ebersingen…, entre 
Lixing et Vahl-Ebersing à l’ouest », dans le pays de Saint-Avold. 

| De là, nous croyons que « Sismeringas resp. Sesmeringas » du 
Cartulaire de Gorze, années 848 et 857, et « Simeringen resp. Se- 
meringen ». des documents années 1365 et 1395, sont deux localités 
distinctes. 

Maintenant, où se trouvait (in pago Moslinse) cette localité « Sis- 
meringas resp. Sesmeringas » de l’abbaye de Gorze ? C’est une ques- 
tion qui ne nous occupe pas ici; nous renvoyons, pour cela, au savant 
éditeur du Cartulaire de l’abbaye de Gorze, M. A. d'Herbomez, Metten- 
zia Il, 91, 103, 438. Voir aussi Bénéd. Histoire de Metz, vol. IIf. preu- 
ves 31. | 


M. le Professeur Linckenheld cite en outre, à propos de ce village 
disparu de Simeringen, un passage de Bouteiller (Dict. topogr.) d’a- 
près lequel 80 villages auraient disparu dans notre département, 
« dont 10 dans l’arrondissement de Forbach ». Nous croyons que ce 
nombre de 10 pour l’arrondissement de Forbach est inférieur à la 
réalité. Preuves: 


1. Simeringen, village disparu près de Lixing-Vahl-Ebersing, mentionné 1365, 
1395 ci-dessus. | , 

2. Girlingen, village disparu entre Foïlkling-Theding, mentionné ci-dessus 
1365, porté ruiné 1683. 

3. Dittelingen, village disparu entre Bouschbach-Theding, mentionné encore 

| 1577 et 1618. … 

4. Bislingen (Büslingen) village disparu près l'Etzling, mentionné 1594, ruiné 
à la guerre de 30 ans. 

5. Bettingen (Beddingen), village d' paru entre Kerbach et Behren, men- 
tionne encore 1594. 

6. Ruchlingen, village disparu près Spichern, mentionné 1577 et 1618, porté 
ruiné 1684. 

7. Walen, village disparu près Metzing, mentionné 1298 et 1350, ruiné prob. 
1405 

8 
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. Johännesweïler, village disparu, anrexe de Farschviller, mentionné 1607, 
ruiné 17e et 18° siècles. 
. Rinoltsborn (Rindenborn). village disparu, ban d’Ernstviller. mentionné 
| 1179, ruiné de bonne heure. 

10. Hesslingen, village disparu entre Zinsing et Alsting. L'église actuelle 
paroissiale garde encore le nom. 

11. Hettlingen, village disparu entre Cadenbronn et Rouhling, mentionné 
1558. 

12. Rimsingen (Rymesingen), village disparu près Folkling, mentionné 1347, 
1365 ci-dessus, ruiné prob. avant la guerre de 30 ans. 
Aujourd'hui ferme. 

13. Ditschviller (Dickesville), village disparu près Beningen, mentionné 1365, 
ruiné depuis. Vers 1731, Henning de Stralenheim, Sei- 
gneur de Forbach, a bâti le château actuel avec dépen- 
dances (1). 


Ed 


(1) Que sont devenues les localités «Voloch… Lenviler, Frünsville» de la 
susdite charte de 1365 de l'avouerie de Saint-Avold? Le « Reïchsland » prétend 
aue « Voloch » se trouvait près de Theding (Teting). « Lenviler » est pro- 
bablement Lenzviller près de Machern où il y a encore une « ferme » de ce 
nom avec chapelle de pèlerinage. Où se trouve, resp. se trouvait « Früns 
ville? Comme on voit, les anciennes localités disparues sont plis nom- 
breuses qu’on ne le croit, elles présenteraient ample matière à dis recherches 
intéressantes. 


, 


— 122 — 


Différentes chartes de l’abbaye Saintè-Glossinde, : notamment 

années 875 et 962 (968), mentionnent les annexes suivantes de l'église 
de Maxstadt (village voisin de Laning-Lixing, Vahl-Ebersing), à sa- 
voir: Nothevibre, Betenairt, Romelnoven, Hoxem, Lucelhoven, ÿarre- 
xem. De ces six annexes, on n’en connaît plus que deux: Barst (B: irre- 
xem) et Host (Hoxem), qui existent encore, les autres localités sai in- 
connues. (Cf. Bénéd. Hist. de Metz, vol. I, preuves 37, 75. « Revue 
d'Austrasie », 1843, p. 137, 144.) 
_ En plus, le village actuel La Valette a été bâti en 1609 par Mada- 
me de la Valette, abbessz: de Sainte-Glossinde, sur le Ban de Güekin- 
gen, appartenant à la commune de Maxstadft. (Cf. Arch. dép. H. 4057, 
4137.) 

Ce nombre de diiges disparus dans l'arrondissement de For- 
bach, cités à vol d'oiseau (car il y en a d’autres encore), suffisent pour 
faire voir les ruines immenses que les guerres des siècles passés ont 
amoncelées dans notre pays, la Lorraine. 

Nous remercions sincèrement M. Linckenheld d’avoir attiré l’atten- 
tion sur nos villages disparus et d’avcir établi indubitablement que le 
village disparu de Simeringen mentionné année 1395 par Raoul de 
Coucy, évêque de Metz, dans un engagement vis-à-vis de Charles Il, 
duc de Lorraine, se trouvait dans le pays de Saint-Avold, à l’ouest de 
Lixing et de Vahl-Ebersing. Nous voulions simplement confirmer et 
éclaircir quelque peu ce fait historique. | 

| J.-P. KIRCH. 


Remarques au sujet d’émigrés séjournant 
à Deux-Ponts en 1792. 


Les deschdants des familles dont parle M. Paul Brazier, dans 
sa notice (1) sur quelques émigrés français à Deux-Ponts, seraient 
qualifiés, plus que d’autres, pour donner à ces n:tes quelques éclair- 
cissements et compléments. 

Nous pouvons cependant, par les travaux faits sur les familles 
de la Lorraine et les actes des paroisses, fournir préalablement quel- 
ques indications. 

Il est exact que la jeune marraine de 4 ans était fille de Nicolas- 
Marie (2), vicomte d'Amelin, seigneur de Beaurepaire, Dain et autres 
lieux, sous-lieutenant à la suite du régiment de dragons de Condé, en 
1781, puis capitaine de cavalerie au régiment royal Champagne. 
Sa mère était Henriette-Louise du Lau d’Allemans et elle était née, 
le 16 décembre 1787, à Metz, paroisse Saint-Livier. Elle remplaça sa 
grand'mére paternelle au baptême de sa cousine-germaine. Le père 
de scn père, donc son aïeul, ainsi que celui de la baptisée, était Fran- 
çois d’Amelin'de R'chemorin, seigneur de Beaurepaire, de Sully, 
major au régiment de Thiange, chevalier de Saint- Louis, époux de 
Philippine-Françoise de Muzac. 

Ces deux familles n'étaient point originaires de la Lorraine, elles 
s'y étaient fixées après y avoir été amenées par leur situation, civile 
et militaire. Les Amelin étaient d'épée, originaires de la paroisse de 


(1) Les Cahiers Lorrains, du mois d'avril 1927, n° 4. 
(2) Abbé F.-J. Poirier, Metz. Documents généalogiques. Paris, 
1899, page 6. 
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Puyguillon, en Périgord, et les Muzac natifs de Chabannes, vicomté 
de Turenne, diocèse de Cahcrs en Quercy. 

Ils s’allièrent à des familles des pays messin et lorrain, mais 
venues, comme les leurs, de l’intérieur de la France, celles des Boudet 
de Puymaigre, des Gargan, et qui se continuaient en ces régions de 
l'Est. 

Les membres de la famille de Ccndé, cités ensuite par M. Brazi®r, 
revinrent certainement en leur pays natal. Nous avons connu, vers 
1910, une dame de Condé, qui résidait à Sainte-Menehould et qui se 
rendait annueilement chez une tante habitant Clermont-en-Argonne. 
Elle disait fréquemment que son mari ne descendait point de la fa- 
mille princière de son ncim, ni directement, ni indirectement. 

La troisième famille mentionnée est moins connue en Loïraine, 
mais on y trouve actuellement le nom du chevalier qui représzata le 
parrain au baptême du jeune de Maretz. Le hasard de la vie mili- 
taire a amené non loin du lieu où se réfugièrent autrefois des menibres 
de sa famille, le Commandant de Montarby, du 11° régiment d’avia- 
tion, à Metz. 

Pour les Pintevilie, dont il existe plusieurs branches, ïls s'nt 
alliés également aux Gargan, puis aux d'Egrémont et aux Sainti- 
gnon (3). Ces derniers sont d’une des plus anciennes et illustres famil- 
les de la ville et du comté de Verdun, connue dès 1286. Un des Îleurs 
avait son tombeau dans la cathédrale de Verdun. Ils obtinrent les plus 
hautes charges à la Cour de Lorraine. Plusieurs d’entre eux suivirent 
François de Lorraine en son nouveau rovaume et reçurent de lu: les 
plus grandes distinctions et faveurs. 

Leurs alliances, f:rt belles, sont avec les Gourcy, Rosières, Rieux, 
Lutzelbourg, Grisenbeck, Grisenbach, Raïigecourt, Pouilly, Scheilen- 
bourg, Housse, Haen, Neufforge, etc., etc. 

Une branche de ces Saintignon se fixa au pays de Thionville. 
La guerre de 1870 les éloigna. | 

Un de ses descendants, le comte Fernand de Saintignon, prési- 
dent du conseil d'administration de plusieurs sociétés métallurgiques, 
homme de grande intelligence et de mérite, songea, après l’a:mistice, à 
revenir au pays natal, mais la mort l’enleva peu après qu’il eut la 
joie de voir sa petite patrie revenue à la France. Quelques-uns de ses 
proches ont réalisé son désir et sont revenus en la demeure des 2ïeux. 

Comme il est dit, justement, qu’en remontant un peu haut dans 
les. généalogies, on voit apparentées toutes les familles d’un pavs, 
aussi trouve-t-on que sont alliés les Condé et les Saintignon (4\. En 
1764, les trois frères: Jean-Baptiste-Ferdinand de Condé, écuyer; 
Gédécn de Condé, écuyer, seigneur de la Cour, un des deux chevau- 
légers de la garde du roi; Jean-Jérémie de C:ndé,.tous trois irères, 
font aveu et dénombrement pour la terre et seigneurie d'Avocourt {4), 
les deux d2rniers comme héritiers de Jeanne-Marie de Saintignon, 
Icur aïeule, et tous trois héritiers de leur père, Ferdinand de Cundé. 
Le premier, Jean-Baptiste-Ferdinand, n'est-il pas celui-là même, 
émigré à Deux-Ponts, qui était inscrit possessionné à Avocourt et Ver- 
dun et demicilié à Clermont (Meuse) ? | 

Aline PLASSIART. 


(3) Abhé Lionnois. Maison de Saintignon, Nancy, 1778. 
(4) E. Sauer. Inventaires des aveux et dénombrements. Metz, 
1894, n° 1238. | 


(5) Avocourt, à 8 kilom. de Varennes, arrondissement de Verdun. 


mm 
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Le portrait d'Henri II de Lorraine-Vaudémont, 
Évêque de Metz (1481-1505), | | 
dans un vitrail de la chapelle Sainte-Anne, au cimetière 
de Joinville (Haute-Marne) 


Sous ce même titre a paru, en 1926, dans le Cahier Lorrain de 
mai, page 74, une courte note de M. Groffe, dont il nous a semblé 
utile de reprendre les données en y ajoutant les explications histori- 
ques et les détails instructifs qui paraissent nécessaires. 

« Le 4 janvier 1503, par devant Jean Daspremont et Jean de 
« Rynel, clers jurés en la châtelenie de Wassy, établis à Joinville, 
« vénérable Messire Girard Dallichamps, prestre-chanoïne en l’église 
« collégiale de Saint-Laurent dudit Joinville, fils de noble homme 
« Messire Girard Dallichamps, vivant grenetier à Sel de Joinville, s’est 
« délibéré à faire construire et édifier à ses dépens une petite église 
« ou chapelle en l’honneur de Dieu, de la glorieuse Vierge Marie et de 
« Madame Sainte Anne, sa mère, sur l'emplacement de la sépulture de 
« son père.» Cette chapelle, dont la fcndation est rappelée par le 
texte cité, se dresse au milieu du cimetière de Joinville. Une dalle 
encastrée à l’intérieur, au-dessus de la porte d’entrée, offre l’inscrip- 
tion suivante: | 

Messire Girard D’Alichamp, Chanoine de Saint-Laurent, Fit faire 
cette chapelle en l'an Mil CCCCC et III. Priés Dieu pour ly. 

Cette chapelle comprend une nef de deux travées, voütées sur 
croisées d’ogive, et une abside à trois pans voûtés au-moyen de qua- 
tre branches d’ogive. Elle est dans son ensemble du style de la fin du 
XV: siècle, peu flamboyant, et atteste le goût, ainsi que le savoir du 
constructeur anonyme de l'édifice. 

Les éléments décoratifs les plus remarquables en sont les vitraux. 
M. Humblot, sénateur de la Haute-Marne, maire de Joinville et artiste 
peintre, en a donné une savante et minutieuse description dans son 
cuvrage: La Chapelle Sainte-Anne au cimetière de Joinville (liaüte- 
Marne), auquel ncus empruntons les éléments de cet article. 

L'artiste chargé de la décoration de ces vitraux a distribué dans 
‘leurs compartiments une série de sujets de petites dimensions, où, 
tour à tour sont représentés des épisodes de la vie de Sainte-Anne. 
Les lignes et les valeurs, sagement ordonnées, font de ces vitraux un 
remarquable spécimen de l’art du verrier au commencement du XVI°* 
siècle. Aucune couleur ne prédomine aux dépens du ten général de la 
verrière. Bien que d’une intense richesse de nuances, si francs dans 
les bleus, les verts, les pourpres et les jaunes, ces vitraux sont harmo- 
tieux et se prêtent heureusement aux jeux de lumière. Les figures sont 
serties par un trait noir dessiné d’une main sûre et vigoureuse et 
peintes en tons de camaïeu légèrement colorés, qui leur donnent de 
l'éclat et en font valoir l'expression mieux que ne le ferait une peinture 
plus opaque et plus couverte. Elles sont en général rehaussées par des 
col:rations jaunes aux cheveux et à la barbe. Le modèle en est très 
soigné, la forme recherchée sans affèterie, et de près on peut voir que 
les traits particulièrement fins, les paupières, les contours du nez et 
de Ta bouche, les poils de barbe, les cheveux, sont enlevés au moyen 
d'une pointe avant la cuisson, ce qui ajoute à leur délicatesse et à 
leur netteté. 

Les draperies sont riches, les damassés y fournissent une va- 
riante qui brille, bien appropriée. L'artiste a tiré un heureux parti des 
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perles et des pierreries, dont la peinture sur verre reproduit l'éclat 
avec tant de bonheur. Les attributs y sont représentés suivant la 
tradition. 

Le vitrail qui nous intéresse est dans la deuxième travée au nord. 
Haut de 4 mètres 75, il est divisé, par deux meneaux de pierre, en 
trois compartiments ou formes, chacun d’une largeur totale de 57 cen- 
timètres et composé de deux panneaux superposés. 

Dans le premier panneau, en bas et à gauche, sous un dais d’ar- 
chitecture Renaissance à trois divisions, rendu par un mélange de 
tons jaunes et de grisaille, figure Saint Etienne. Debout, en dalmati- 
que rouge bordée d’un rang de perles et fendue sur les côtés, il se 
détache sur un fond d’un ton général bleu, orné d’une décoration 
d'arabesques d’une nuance plus foncée; il soutient de la main gauche 
le livre des Evangiles; il porte à la main droite la palme du martvre et, 
dans les plis de sa tunique relevée, quelques-unes des pierres qui ont 
servi à le lapider. | 

Devant lui, à droite et à genoux, un évêque, mitré de la pretiosa, 
en chape de drap d’or bordée de perles, les mains gantées jointes, 
Pannulaire et le médium portant chacun un anneau. Sur le dos de la 
main, le gant est enrichi d’une pierrerie en forme de rose. Il tient de 
la main gauche une crosse richement et élégamment ornée; la volute 
de la crosse est tournée vers le peuple, pour indiquer que l’évêque 
avait juridiction sur ce peuple. : | 

A côté de l’évêque, sur un prie-Dieu, se voit un écusson d’or à 
la bande de gueules chargée de trois alérions d’argent. La tête de 
l'évêque, peinte en grisaille colorée, est d’un dessin consciencieux 
et d’une grande finesse d’exécution. Sur une banderole, enroulée de 
bas en haut, se lit, en lettres gothiques, l’inscription suivante: Ora pro 
me, beate prothomartyr Stephane. 

Au-dessus dela tête du Saint, sur vitrail blanc, d'inscription. 
Sanctus Stephanus. | 

L’évêque est Henri de Lorraine, 79° évêque de Metz. II était le 
second fils d'Antoine de Lorraine, comte de Vaudémont et de Guise, 
baron de Jcinville. L’aîné, Ferry II de Lorraine, avait épousé à Nancy, 
en 1444, Yolande d'Anjou, fille aînée de René, duc d'Anjou, roi de 
Jérusalem et de Sicile, et d'Isabelle, duchesse de Lorraine, qui avait 
fait de son mari, le roi René, un duc de Lorraine. Henri de Lorraine 
avait, d'après Meurisse, été pourvu d’une prébende au chapitre de 
Metz, avant d’avoir terminé ses études à l’Université de Paris; en 
_ 1457, il fut institué évêque de Thérouanne et, en 1484, élu évêque par 
le chapitre de Metz. « À la mort de son frère Ferry, il s'était saisi de 
la barorinie de Joinville où il faisait sa résidence ordinaire », dit Meu- 
risse. | | 

Il était ainsi seigneur usufruitier de la baronnie de Joinville. Un 
manuscrit de 287 pages, ayant pour auteur Jean de Sault, prêtre, 
maître ès-arts et licencié en droit canon de l’Université de Paris, 
chanoine de Saint-Laurent au château de Joinville et chapelain de la 
chapelle Sainte-Anne, daté de 1671, contient une copie des lettres pa- 
tentes délivrées par René, roy de Sicile et de Jérusalem, duc de Lor- 
raine, seigneur et baron de Joinville, agréant et confirmant les lettres 
patentes données à Joinville le 20 juin 1500 par « Révérend Père en 
< Dieu notre très cher seigneur et oncle Henri de Lorraine, évêque de 
« Metz, au nom et comme seigneur usufruitier de nos terre, seigneu- 
« rie et baronnie de Joinville, » 
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Ces lettres patentes d'Henri de Lorraine nous apprennent pour- 
quoi ce prélat figure dans un vitrail de la chapelle Sainte-Anne. Elles 
sont données, disent celles de René d'Anjou, à notre « cher et 5'en- 
« aimé sire Girard Dalichamps, prestre, son secrétaire [d'H. de Lor- 
« raine].., en considération des bons et agréables services par lui faits 
« à mon dit seigneur notre oncle et nous et pour le remercier ct ré- 
« compenser des grands frais, peines et labeurs qu’il a faits et sou- 
tenus... » | 

Henri de Lorraine donnait en fief à son secrétaire un gaignage 
récupéré par celui-ci sur l’église et monastère de Montiérender ei que, 
trois ans plus tard, ce secrétaire affectait à la dotation de la cha- 
pelle Sainte-Anne. Il exista certainement entre eux des liens, d'estime 
de la part du prélat, de reconnaissance de la part du chanoine. qui 
expliquent que le fondateur de la chapelle ait voulu y perpétuer Île 
souvenir de son maître. 

Le vitrail comprend dans ses autres parties cinq scènes de la 
vie de la Vierge: sa Nativité, sa Présentation au Temple, son Mariage, 
l’Annonciation et la Naïssance du Christ. La partie supérieure de la 
fenêtre est formée d’un remplage composé de trois quatrefeuilles, dans 
chacun desquels est l’écusson de Lorraine: d’or à la bande de gueules 
chargée de trois alérions d’argent avec la crusse d’or placée derrière. 

Henri de Lorraine avait fondé une chapelle avec quatre chape- 
lains dans l’église collégiale de Saint-Laurent de Joinville. À s1 mort, 
en 1505, il fut inhumé dans une des chapelles de cette église. Henrion 
Castere! de Troyes avait fondu, en cuivre jaune et en grandeur natu- 
relle, la statue gisante de l’évêque; cette œuvre d'art fut détruite 
pendant la Révolution. il 

LESPRIT. 
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BRUNEAU (Charles), Enquête linguistique sur les patois d’Ardenne. 
Paris, Champion, 1914, in-8°, t. I, de 538 p., 1926, t. II, de 
714 p., avec une carte. 

Nous sommes heureux de signaler cette œuvre importante de 
l’'éminent linguiste avantageusement connu aussi à Metz par les belles 
conférences qu’il y a données ainsi que par ses savants articles pu- 
bliés dans les Mémoires de notre Société. Nous croycns être bien 
placés pour apprécier à sa juste valeur la patience, l'endurance et 
l'énorme travail requis pour mettre sur pied un ouvrage d’une telle. 
envergure. u : 

Le premier volume a paru en 1914, la guerre que M. Bruneau a 
faite durant quatre années au front a interrompu la publication de 
son étude, qui ne put être achevée qu’en 1926, l’auteur, par un effort 
prodigieux, ayant été obligé de tout rapprendre pour continuer son. 
œuvre. | 
Quoiqu’étant consacré aux patois de l’Ardenne, le travail de M. 
Bruneau intéresse aussi notre région: au Nord, les parlers lorrains 
comprennent l'extrémité sud de la Belgique avec une partie du dépar- 
tement des Ardennes; c’est pourquoi l’on trouvera dans le livre. du 
savant auteur aussi les patois de transition qui se sont développés 
entre les patois lorrains et les parlers wallons. Pour -cette raison, il 
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n’est donc pas étonnant que nous y rencontrons beaucoup de vieilles 
connaissances, 

. L'Enquête linguistique sur les patois d’Ardenne est une étide de 
géographie linguistique, et M. Bruneau est un élève de Jules Giiliércn, 
professeur à l'Ecole pratique des Hautes Etudes, récemment enlevé 
ä la science. La géographie linguistique s'efforce de noter le patois 
tel qu’il se parle à une date précise et dans un lieu détermin®; elle 
reconstitue l’histoire des mots, des flexions, du système morphologi- 
que à travers une région, et tâche de retrouver les lois qui ont présidé 
à leurs transformaticns. Les diverses formes des mots sont écrites - 
sur une carte géographique, dans laquelle les noms des lieux sont 
figurés par des chiffres qui permettent de localiser les endroits 
étudiés. | 

M. Bruneau reproduit les réponses en patois obtenues dans qua- 
tre-vingt-treize villages situés dans le département des Ardennes et 
dans les provinces belges de Namur et de Luxembourg. Ses recher- 
ches s'étendent sur une région formant un triangle irrégulier qui va 
de Givet à Marienbourg en passant par Mézières jusqu’à Montmédy; 
de là, une ligne brisée monte vers le Nord-Ouest et aboutit à Givet. 

Pour rendre ses matériaux plus facilement accessibles, l’auteur 
de l'Enquête s’écarte un peu du système de Gilliéron et emploie une 
méthode qui permet, d'une part, au lexicologue d’embrasser d’un coup 
d'œil les mots en vedette, d'autre part, au phonéticien de trouver dans 
les différents tableaux des documents précis. M. Bruneau part du 
français; il range les mots par ordre alphabétique et désigne par une 
notation phonétique les formes régionales. Des chiffres placés à la 
suite de ces formes situent chaque village. 

Dix-sept cent quatre mots sont traités de cette façon, auxquels 
viennent s'ajouter tous les types dialectaux que l’auteur a relevés dans 
ses investigations; ils sont très nombreux et représentent fréquem- 
ment les formes les plus variées. L'ouvrage est émaillé de remarques 
fntéresantes contenant des expressions de tout genre et fréquemment 
agrémenté de proverbes et de notices folkloriques. De nombreux vo- 
cables sont expliqués par des définitions précises d’une valeur lexi- 
cologique incontestable. ONE | 

Un important Index de deux cent soixante-neuf pages, placée à la 
fin du second tome et renfermant les mots et les principales formes 
contenus dans tout l'ouvrage, renvoie à l'Enquête et aux travaux anté- 
rieurs que l’auteur a écrits sur le patois des Ardennes. Dans une Etude 
. phonétique des patois d’Ardenne, M. Bruneau avait déjà classé les 
principaux faits phonétiques particuliers à ce pays et, dans La Limite 
des Dialectes wallons, champenois et lorrains en Ardenne, il avait dé- 
crit l’aspect géographique et historique de la région ardennaise. 

Le cadre assigné par les Cahiers Lorrains ne nous permet point, 
comme nous le désirerions, d’entrer dans de plus amples détails, nous 
n'avons pu donñer qu’une faïble esquisse de ce travail considérable, 
qui fait tout honneur au distingué professeur des langues romanes de 
l'Université de Nancy. | 

L'œuvre de M. Bruneau, composée avec une méthode des plus 
sûres, doit être considérée comme définitive; elle est un modèle du 
genre et appelée à rendre de signalés services à tous les linguistes qui 
s'occupent des dialectes de l'Est de la France et des régions limi- 
trophes. | L. ZÉLIQZON. 
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Manfred Krezs, Konrad III. von Lichtenberg, Bischof von 
Strassburg 1273-1299, Frankfurt a. M. 1926, 84 p. 


M. Krebs, qui, avec M. Hessel, a publié les regestes de Con- 
rad de Lichtenberg, a voulu coordonner dans une monographie 
les faits que les documents de son précédent travail lui avait 
fournis. Ainsi il a réussi à redresser et à compléter ce que ses 
devanciers Grandidier, Strobel et Wiegand avaient écrit sur ce 
pontife. | | 

Conrad de Lichtenberg est, comme la plupart des prélats de 
cette époque, p. ex. les évêques de Metz Laurent et Jacques, Con- 
rad Probus O. F. M. de Toul, etc., avant tout un évêque guerrier 
et diplomate. C’est lui qui, en Alsace, favorise, avec la ville de 
Strasbourg, la politique des Habsbourg, d’abord de Rodolphe, 
ensuite de son fils Albert; et probablement aurait-il joué, dans 
les affaires de l’Empire, sous ce dernier, un rôle aussi important 
que son collègue de Bâle sous le règne du premier, si, au siège 
de Fribourg, il n’avait trouvé une mort prématurée (1299). 

C’est surtout ce rôle politique que M. Krebs fait ressortir 
dans son ouvrage. Il ne parle que rarement de la part que l’évè- 
que prit aux affaires religieuses de son diocèse, non qu’il les 
ignore complètement, maïs il ne fait que les toucher en passant : 
pour ces questions, ainsi que pour les affaires d’un intérêt pu- 
rement local, il renvoie au livre des regestes. C'est regrettable : 
la figure de l’évêque aurait gagné. R- 

Conrad n’est pas un inconnu dans l’histoire de Metz et de la 
Lorraine. 11 était chanoine de la cathédrale, ainsi que son frère 
Frédéric, son successeur sur le siège de Strasbourg (1). Avant 
d’être élevé à l’épiscopat, il prit part comme vassal de l’évêché 
à Ia guerre de l’évêque de Metz contre le duc de Lorraine et le 
comte de Bar : à Hattigny, Conrad fut fait prisonnier avec son 
suzerain (1271). On se réconcilia au concile. de Lyon (1274), et 
Conrad promit au duc de Lorraine de ne plus prendre les ar- 
mes contre lui; mais la succession du comté de Blieskastel ral- 
luma la guerre, et l’évêque guerrier se rangea de nouveau du 
côté de Laurent de Metz. Il s’empara du château de Reïchshofen, 
qui appartenait au duc (1277), quitte à le lui rendre ensuite. 
Plus tard il réussit à attacher la Lorraine plus intimement à 
J’empire par des traités et des mariages (2). 

Laurent, évêque de Metz, qui, à plusieurs reprises, réclama 
l’aide de ses vassaux de Lichtenberg, porte dans plusieurs lis- 
tes de nos évêques le nom de cette famille. Est-ce avec raison? 
Selon toute probabilité, il n’y a aucun rapport de famille entre 
ee nn et Laurent, qui semble être d’extraction plus 

umble. | | 


J.-B. Kaiser. 


(1) Dans une charte de 1290, nous lisons : « Ferris domprevos de Stra- 
bourg et archédiacres die Mes » (Mettensia, V. ip. 23 et 133). 


(2) Catherine de Lorraine épousa, le 9 juillet 1291, à Strasbourg, Conrad, 
fils d’Egeno de Fribourg, proche parent de Conrad. | 
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AVIS 


Congrès des Sociétés Savantes. — La soixante et uniènie ses- 
Sion du Corgrès s'ouvrira à Liile, le mardi 10 avril 1928, et sera 
close le samedi 14 avril par une séance générale que présidera 
le Ministre de l’Instruction Publique et des Beaux-Arts. 

Les manuscrits des communications, écrits sur un seul côté des 
pages, devront être adressés au 2° bureau de la Direction de !’Ensei- 
gnement Supérieur, avant le 25 janvier 1928. En vue de la publica- 
tion au Journal Officiel des procès-verbaux des séances du Coïgrès, 
un résumé succinct de chaque communication devra être joint au 
manuscrit. 

Les congressistes auront droit au transport É tarif réduit sur 
les divers réseaux de chemins de fer. 


Monuments historiques. —- Dans la liste des immeublss ciassés 
viennent d’être inscrits les édifices de la Moselle et parties d’édifices 
Suivants: l’église de Fossieux,;, deux portes Louis XIII, eucastrées 
dans les murs de l’ancienne caserne du cloître, sise rue St-Marcel, 
a Metz; les restes du château d’Aulnois-sur-Seille: grosse tour, cha- 
pelie, bâtiment dû aux architectes Boffrand et Vinasse. 

Ces renseignements ont été communiqués par la sociétè « La 
‘Sauvegarde de l’Art français », qui s’ingénie avec une louable téna- 
cité à protéger tous les chefs-d’œuvre du passé contre le mercantile 
vandalisme aui les menace sans cesse. Bien souvent les joucnaux ont 
signalé de déplorables dépeçages pratiqués par les marchands. Ils 
vont être quelque peu empêchés par la loi Chastenet votée par les 
Chambres en mars et juillet 1927. En voici le texte: « Les édifices ou 
parties d'édifices publics ou privés qui, sans justifier une demande 
de classement immédiate, présertent un intérêt archéologique SuiTi- 
sant pour «en rendre désirable la préservation, pourront, à toute épo- 
que, être inscrits par arrêté du Ministre des Beaux-Arts, su: un in- 
ventai:e supplémentaire. 
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« L'inscription sur cette liste sera notifiée aux propriéra:res et 
entraînera pour eux l’obligation de ne procéder à aucune modification 
de l’immeuble inscrit, sans avoir, deux mois auparavant, avisé Île 
Ministre des Beaux-Arts de leur intention et indiqué les travaux qu'ils 
se proposent d'effectuer. 

« Le Ministre ne pourri s'opposer auxdits travaux qu'en enga- 
geant la procédure de classement, telle qu’elle est prévue par la loi. 

« Toutetois si lesdits travaux avaient pour dessein ou pcur effet 
d'opérer le morcellement ou le dépeçage de l'édifice ou de la partie 
de l'édifice inscrite à l’inventaire, dans le seul but de vendre en tota- 
lité ou en partie les matériaux a:nsi détachés, le Ministre aurait un 
délai de cinq années pour procéder au classement et pourrait, en 
attendant, crdonner de sursecir aux travaux dont il s’agit. » 

La société « La Sauvegarde de l'Art français » not: que les 
immeubles surtout menacés par les antiquaires sont de petites cons- 
tructions valant la peine d’être entièrement démontées, ou des. 
maisons, surtout gothiques et Renaïssance, contenant des pans de 
bois sculpté et des portes ouvragées. Le commerce arrache aussi les 
balcons et ferronneries des maisons Louis XIV, Louis XV et Louis 
XVI « La Sauvegarde » termine ainsi sa circulaire: « Nous sup- 
plions tous les amis de l’art français de ne pas passer devant une 
demeure pritioresque sans essayer ainsi de la sauver; tant de pertes 
irréparables ont déjà appauvri nos provinces! » 


Société d'Histoire et d'Archéologie. — Les membres de la Société: 
trouveront encartée dans le présent bulletin une feuille d’erratum au 
volume de ‘’annuaire de 1927, cui vient de leur être distribué. Cette 
feuille n'ayant pu être jointe au volume, les sociétaires sont priés de: 
la coller eux-mêmes à la fin de leur exemplaire. La Commission d’im- 
pression s'excuse auprès des sociétaires de ces légers retard et déran- 
gement. 
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COMPTES RENDUS 
Société d’histoire et d’archéologie. 


Késumé de la séance du Coniite, tenue le 4 octobre 1927, srus le 
présidence de M. le Préfet de la Moselle, président de la Société. 


Admissions. — Le Comité admet, au titre de membres ordinaires, 
les candidats dont les noms suivent: sur la présentation de M. Clé- 
ment: M. Nicolas Gertner, élève de l’Ecole Normale de Montigny, 
Seingbouse (Moselle); — sur la présentation de M. E. Lehr: M. Au- 
guste Finck, industriel, Sarraloe (Moselle); — sur la présentation de 
M. l'abbé R.-S. Bour: M. l’abbé François-Léon Huguet, curé de Lorry- 
1ès-Metz (Moselle); — su; la présentation de M. Paul Rohr: MM. 
“Charles Fett, chef d’exploitätion de la mine de Marange-Pierrevil- 
iers, Pierrevillers, par Maiziè-es-iès-Metz; Henri Baudissor, trésorier: 
de la section locale du Souvenir Français, Pierrevillers; Marc Fau- 
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ville, agricu!teur, Pierreviliers; Joseph Marlier, Pierrevillers: Ernest 
Lemaire, surveillant, Pierrevillers; — sur la présentation de M Char- 
les Etienne: M. Pierre Etienne, professeur d'histoire au Collège. Euné- 
ville : da Bibliothèque municipale de Lunéville ; — sur la 
présentation de M. l'abbé R.-S. Bour : M. Pabhé Fr. 
Demarge, curé-archiprêtre de Vic (Moselle); — sur la prés=ntation 
de M. l'abbé Kirch: M. Georges du Chaxel, 14, place de la Liberté, 
Toulcn (Var); — sur la présentation de M. Kueven: Mlle Berthe 
Heygei, 25, rue du Marocain, Strasbourg; — sur la présentation de 
M. Nadé: M. l'abbé Bormann, vicaire, Montigny-lès-Metz, — sur la 
présentatior de M. Tritz: M. Paul Keller, Dusseldori (Aïlemagne); 
—— sur la présentation de M. Zélijzon: MM. Blufeld, représentant, rue 
de la Haye, 1, Metz; Roger Pcncelet, libraire, 1, rue des Carmes, 
Nancy; Léon Pinck, curé de Marthille (Moselle); le docteur E. 
Schmitt, Rohrbach (Moselle); le docteur J. Haag, Grosbliederstroff 
(Moselle); -— sur la présentation de M. Goulon: MM. Eugène Wir 
lhelm. employé de banque, 6, rue Pétain, Hayange; Corneille Mor- 
somme, employé, 12, rue Jean-Wehe, Thionville; Charles Merz, em- 
ployé, 48, Grand’Rue, Florarge, Jean Martinoli, comptable, 6, rue 
Bellevue, Hayange; Henry Maître, ingénieur-directeur, 63. rue Wil- 
son, Hayange; Eugène Lar, 29, rue de Wendel, Hayange; Charles 
Kopp, chef de service aux usines de Wendel, 69, rue de Wendel, 
Havange; Aifred Hym, empioyé, rue Haute, Terville; Justin Fréling, 
employé, 8, route de Fameck, Erzange; François Dupont, employé, 
15, rue de la Culture, Basse-Yutz; Jean Decker, employé-ccrptable, 
30, avenue Maréchal-Pétain, Thionville; Léon Coutelour, comptable, 
73, rue de “Vendel, Hayange; Charles Broschardt, emnloyé, Marspich, 
par Hayaunge (Moselle); Jean Bour, comptable, 13, rue d'Alsace, 
Knutange; Edouard Becker, employé, 21, route Nationale, Erzange; 
— sur la présentation de M. Haas, au nom du groupe de Saint- 
Avold: MM. l’abbé Mathieu Berviller, curé de Cappel, par Farsch- 
Viller; l’äbbé Emile Berviller, Hoste-Bas, par Puttelange-lès-Farsch- 
viller; Pierre Charollais, architecte, rue Houllé, Saint-Avold; Pierre 
_ Doehr, représentant de commerce, rue Houllé, Saint-Avold; l'&bbé 
André Freyermuth, curé de Barst, par Maxstadt; René Granier. ingé- 
nieur aux mines de Sarre-et-Moselle, rue Joffre, Saint-Avo!d; i’2bbé 
Joseph Hardy, curé de Seingbouse (Moselle); Jean Heid, instituteur, 
Ernstviller, par Puttelange-iès-Farschviller; P. Karpp, gérant de la 
Banque Populaire, rue Hirschauer, Saint-Avold; Joseph Mittau, véri- 
ficatesr-métreur, avenue Clemenceau, Saint-Avold; Etienne Nirgre, 
comptable aux mines de Sarre-et-Moselle, rue Houllé, Saini-Avold: 
l'abbé Antoine Pâris, curé de Farebersviller, par Seingbouse; Geor- 
ges Pirot, gérant de l’abattoir, rue Général-Altmayer, Saint-Avoid: 
Emile Pierrard, garagiste, rue Houllé, Saint-Avold; Pierre Alimavyer, 
sculpteur, rue du Couvent, Saint-Avold; l’abbé Joseph Egioff, pre- 
mier vicaire, rue du Couvent, Saint-Avold; Alphonse Marion, Cité 
univérsitaire, boulevard Jourcan, Paris; Victor Wolff, comptabie aux 
inines de Sarre-et-Moselle, rue Poincaré, Saint-Avold:; Etienne Réder, 
comptable £ux mines de Sarre-et-Moselle, rue Roi-Albert, Soint- 
Avold; — sur la présentation de M. Barbé: M. Marcel Hanrion récac- 
teur principal à la Mairie de Metz, Noisseville; sur la présentation de 
M. l’abbé R.-S. Bour: Mile Marie de Puymaigre, au château d’In- 

glange, par Distroff (Moselle); MM. Alphonse Mouth, instituteur re- 
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traité, à Kédange (Moselle); Joseph Guélen, receveur des Postes, à 
Kédange (Moselle); — sur la présentation de M. le docteur Lutiwig: 
M. Léon Worms, 7, rue du Pont-Mouja, Nancy. 


Nécraligie. — Le président fait part du décès de MM. Joseph 
Gostz, à Strasbourg; Flambeau, Le Raincy (Seine-et-Oise); l'abbé 
Léonard, curé-archiprêtre de Vigy; Maurice Treize, à Sorbey. Le Co- 
mité adresse ses condoléances eux familles éprouvées de ces uuatre 
confrères. 


Changements d'adresses. — MM. C. Froidevaux, 14-15 a, place 
d’Armes, Metz; Carrez, 3, rie Rabelais, Metz; Derche, professeur au 
lvcée, Dijon, Trioux, professeur au lycée, Amiens; l’abbé Justin Rcur, 
curé-archiprêtre, Forbach; Jean Thill, inspecteur primaire, Mirecourt 
(Vosges); Albert Zwickel, avenue de Douaumont, Verdun (Meuse); 
Pabhi Veinard, curé d'Alémont, par Louvigny (Moselle); Paul Four- 
quin, 8-10, rue Haute-Pieïre, Metz; Eugène Pauly, 20, rue Serpe- 
noise, Metz; le chanoine Rigaux, Sarralbe; l’abbé Schivre, curé de 
Gucatiange (Moselle). 


Distinctions honorifiques. — Ont été nommés: chevalier de la Lé- 
gion d'honneur, notre confrère M. Robert Parisot, professeur d'nistoi- 
re à l’Université de Nancy; — officiers de l’Instruction publique, nos 
confreres: MM. Bohler, professeur au lycée de Sarreguemines; Cha- 
zelles, directeur d’éeole publique, à Metz; Dosdat, principal du col- 
lège de Forbach; — cfficiers d'Académie, nos confrères: M. Carrez, 
professeur au lvcée de Metz; Mile Coustant, professeur au lycée de 
fillss de Metz; MM. Ganière, professeur au collège de Särrebourg; 
Grenier, professeur au lycée de Thionville; Hentz, inspecteur techni- 
que du service d'architecture, à Metz-Plantières, Hocquard, profes- 
seur au lycée de Metz; Kïeïfer, professeur au lycée de Metz; Peter, 
professeur au collège de Sarrebourg; Scheïfler, directeur d'école pu- 
blique, à Thionville; Thiry, professeur au lycée de Thionville; Wolf, 
membre du Conseil général, à Moyenvic (Moselle). 


Présentation d'ouvrags2s. — « Dreïheiligen, ein keltischer Friedhof 
in den Voresen », par E. Linckenheld, Strasbourg, 1927. —- Les 
Uascons d'Armagnac au secours du duc René, par L. Bossu, Par:s, Aug. 
Picard, 1927. — « Studien zum Luxemburgischen Sprachaïilas », pu- 
liées par la Société de linguistique luxembourgeoise (Beiräge zur 
Luxemburgischen Sprach-und Volkskunde, n° 2.). — Revue histori- 
que, maï-juin, juillet-août 1927. — Revue ecclésiastique de Metz, 
juillet, août, septembre. — Etude sur la chronique de Lorraine, par 
E. Duvernoy, Nancy, 1927. — « Zur Geschichte der Einführung des 
Christentums und der Bildung der Archidiakonate in Lothringen », 
von G. Wolfram, Düsseldorf, 1927. — Ce que fut Barrès pour la Lor- 
ruine annexce. par G. Hocquard, Metz, 1927. — La Sarre française, 
janv'er-mars. La place d'Armes de Metz, par Jeanne Leieaux, 
Strasbourg 1927. — Revue Mabillon, juillet-septembre. — Bulletin 
monumental, 1927, fasc. 1-2, — Les Cahiers luxembourgenis, août. 
— Obituaire du couvent des dames du Petit-Clairvaux de Metz, par 
G. Thiriot, Metz, 1927. — Le Pays lorrain, juillet, août, septembre. — 
Revue des études historiques, juillet-septembre. — La dépopulation 
et l’émigration dans le pavs messin au XVI° siècle, par L. Klipffel, 
Nancv, 1927, — Revue du Rhin et de la Moselle, septembre. — Notre 
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terre lorraine, juillet, août. — Mémoires de la Société des Antiquaires 
de Picardie, 1926. — Bulletin trimestriel de la Société des Antiquai- 
res de Picardie, premier trimestre de 1927. — Mémoires de l’Acadé- 
mie de Stanislas, 1925, 1926. — Bulletin trimestriel de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, avril-juin. — Bulletin de l’Académie royale 
d'archéologie de Belgique, 1926. — Au tombeaë de Pilâtre-de-Ro- 
zier, par Jean-Julien, Metz, 1927. — Revue de l'Église de France, 
juillet-septembre. 


Communications. — Les tomes 34 (1925) et 35 (1926) ont été dis- 
tribués aux sociétés françaises et étrangères avec lesqueiles ‘a So- 
ciété d'Histoire et d'Archéologie entretient des relations d'échange. — 
L’achèvement du premier volume de la chronique de Philippe de 
Vigneulles est très prochain; le titre que portera la couverture est 
soumis à l'agrément du Comité. 


Décisions. — Le Cemité approuve la formation d’un groupe local 
dans l'arrondissement de Thionville-Ouest. Ce groupe aura son cen- 
tre à Hayange. | 
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Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 6 octobre 1927, sous la présiäerre de 
M. Moinet, vice-président. 


M. le chanoine Thorelle présente à l’Académie un comput dont 
il est l'inventeur, et qui est appelé à rendre de grands services en 
chronologie. Un cadran central et plusieurs cadrans secondaires per- 
metterit, au moven d’ingénieuses combinaisons. le calcul rapide du 
nombre d’or, du cycle solaire, de l’épacte, de l’indictio® et de la 
lettre dominicale. Le mécanisme de lappareil est très simple et son 
emploi facile. | 

M. le colonel Huber a découvert. parmi Îles paniers d’une an- 
cienne famille d’un petit village de la Meuse. le carnet de notes d’un 
Cfficier de l'Empire, L'auteur débute, en 1806, dans la campagne de 
Pologne, assiste à Erfurt à l’entrevue des empereurs, traverse en 
1809, par étapes, l'Allemagne, la France, l'Espagne, pour aller se 
battre en Portugal. Le manuscrit ne porte pas de signature, mais des 
recherches effectuées par M. Huber, au service historique de l'armée, 
ont établi qu’il est l’œuvre du commandant Alexandre de Lenlay. 

Le carnet de notes contient, sur les pays que travers l'officier, 
sur les mœurs et les coutumes des habitants, des remarques pleines 
de pittoresque, et on y retrouve cette ardeur juvénile qui, sur les pas 
de Napoléon, fit flotter dans les capitales de l'Europe le ‘irapeau de 
lä France. 

M. le commandant Klipffel lit une notice sur la garde nationale 
sédentaire en 1870. Laissani de côté le rôle patriotique et poiitique 
joué par ce corps et déjà connu par différentes publications, il re- 


trace simplement, d’après les archives locales, sa création, son 5rga- 
nisation, sa vie intérieure et sa participation à la défense de la ville 
de Metz. 

Animée d’un excellent esprit, la garde nationale aurait certaine- 
ment fait bonne figure à côté de l’armée régulière, mais les circons- 
tances la réduisirent à jouer uniquement un rôle de police à l'inté- 


rieur de la place. | 
Le Secrétaire: L. M. 


' MEMOIRES 


EPITAPHE ET BLASON DE CLAUDE (1; 
(Patois parlé à Metz au début du XVIIF siècle) 


En 1916, en pleine guerre, nous avons pu, malgré les difficultés 
de l'heure, donner une nouvelle édition de La Famille Ridicule, comé- 
die en cinq actes, qui a joui d’une certaine vogue tout au début du 
XVII siècle. Cette pièce, d’un intérêt purement local, écrite dans Île 
patois de l’époque, à été représentée pour la première fois dans Îles 
salons d'une maison de notre cité, située dans la rue des Allemands. 

L'éditeur a ajouté à cette production l’épitaphe «et le blason, tous 
deux d’un genre assez comiques, de l’un des principaux personneges 
de la comédie. Cependant, nous r’avons pas jugé à propos de faire 
entrer ces deux morceaux dans notre édition, parce qu’il n’est pas 
certain qu’ils sont l’œuvre des auteurs de la pièce, étant naturelle- 
ment postérieurs à celle-ci. 

La reproduction de ces deux amusantes compositions sera, 7ous 
l’espérons, agréable à ceux qui s'intéressent à nos patois, d'autant 
plus qu’elles sont contenues dans un livre devenu rare, qui sera bien- 
tôt introuvable. 

L’orthographe de l'original a été modernisée dans la mesure du 
possible pour rendre le texte plus intelligible.' | 


Hic jacet tot de s’ lonj', couchè dans eun-herbé, 

In piat-ome que jadis à beun’ bètu l’pève. 

On m'fit valat d'bianji, j'épôseüs lè baicèl: 

Don maite cheuz qiri j’ateûs; sans l” nomè ç'at l’ Mans’vèle. 


*) Remarqu’: ai correspond à é long; toute syllabe surmontée d’un accent 
c'rconflexe est longue; în est ur i faiblement nasalisé. 

1) Claude, sn paiois Guiaude, est ur des personnages principaux de Îa 
comédie; il est très ambitieux et a de grandes prétentions pour sa fille qu’il 
voudrait marier à une personne bien au-dessus de sa sphère. 

2) ouchinrent est urie troisième personne du pluriel de l’imparfait du sub- 
jonctif avec la désinence de la troisième personne du pluriel du prétérit; ouchin 
est l’aboutissant de la forme patoise euchons (français: eussions, eussent). 
Nous avons relevé dans Jacloi de Saulnv: Le Lorrain peint par lui-même, 1854, 
linfiaitif acheur, fr. avoir, dont nous n'avons pas cru devoir faire état dans 
notre Dictionnaire. Ch de c- « hapax legom:non » s'expl'que par analogie 
avec ch de eurhons. Cet infinitif est hors d'usage, du moins, nous ne l’avons 
jamais entendu et aucun texte, à notre connaissance, ne le donne. 
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J'en ouchinrent (2) eun-afant qu'on èp’leût Nanète 

Qu’é fait pus d’ brut cent fwès qu’è fait 1è comète (3) 

De l’ènaiye des-Almands. J'èpargneüs des goffins (4) 

Po m’ faire grand Gozomiè (5) d’ 1è bèrache Saint-Mertin. 

Je n’ fus longtems de r’pôs: vaç’ lè grand. maièdèye . { 
Et lè moût, tot d'in tems, ue m’ traineût dans l’aitrèye. 

Sans tambor ni trompète, enca mwins sans baguéijes, 

On m’ porteñüt fieus d’cheuz nos et j” lèyeñs mot piat m’néje, 

Me bèguète (tj) d: scrient, mes pintes enca mè mai! 

On d’jeût p’ tot requiem: v’lè !’ poûre Guiaude que s’en vai. 


Vos-autes, bés esprits qu: sèveûz lo blaison, 
Rwaiteüz d’ mes bèles-armes, je v’s en prèye, l’ècusson: 
Lo fond at en champ d’ gueüles, èvieu l chevron brisé; 
D'in côté, ç’at treûs fioûses (7;, l’aute, ç'at treûs pains chaudés (8);  : 
L’élantor, s’at pintes d’anche (9) et baguète de serjent; 
Lo casque at în saisat, lo Saint-Esprit în van. 
Traduction 


Ci-gît tout de son long, couché dans un champ d'herbes, 
Un petit homme qui jadis a bien battu le pavé. 

On me fit garçon (d:) boulanger, j'épousai la fille 

Du maître chez qui j'étais; sans le nommer, c’est Mans’vèle, 
Nous en eûmes un enfant qu’on appela Nanette 

Qui a fait plus de bruit cent fois qu’a fait la comète 

De l’année des Allemands. J’épargnai des goffins 

Pour me faire grand douzomier de la paroisse StMartin. 
Je ne fus pas longtemps de repos: voici la grande maladie 
Et la mort, tout d’un temps, qui me traîna dans le cimetière. 


3) lè comète. Ce peut être la grande comète de 1680, à laquelle Pingré a 
consacré deux chapitres dans sa Cormétographie publiée à Paris en 1783. Elle 
a été découverte par plusieurs astronomes allemands et provoqua la publication 
d’une quantité d’ouvrag:s scientifiques et astronomiques. Dans Richelet, il 
est question de deux autres comètes: l’une de 1682, sur laquelle Bayle a écrit, 
et d’une seconde de 1687, sur laquelle il y a un traité de Cassini. Nous ne 
ou dire pourquoi elle est appelée dans notre texte de l’année des Alle- 
mands. 

4) goffins, sans doute pour ccffins, corbeille. Ce mot signifie ici argent. 
1 n’est pas invraisemblable qu’il y a plaisanterie entre coffin et le douzomier. 
Celui-ci, ayant été boulanger, aurait serré ses économies dans une corbeille quÿ 
lui aurait servi ainsi de coffre-fort. 

5) dozomiè, dans le français de l’époque douzomier, était une personne 
qui percevait sur les vins, au profit de la ville de Metz, un droit dit de douzo- 
_ mage. Chaque paroisse avait son d.; il achetait sa charge qui lui rapportait 6 
-deniers par livre des sommes qu’il percevaïit, indépendamment de 176livres 6sols 
pour ses gages (Paulus, Annales de Baltus, Metz, 1904, pp. 38 et 212). Ce mot 
se rattache à dôze, douze. | 

- 6) bèguète, baguette; elle était sans doute l’insigne de la dignité du 
douzomier. | 

7) fioûse, galette à la flamme, faite les jours où l’on cuit. Voir ce mot dans 
Je Dict. des patois romans de la Moselle. | 

8) pain chaudé (on dit auss’ hhaudé): 1° gross: tarte aux prunes; 2° brioche; 
3° petite miche que l’on confectionne avec ce aui reste de la pâte. C’est cette 
dernière acception qu’il faut choisir ici. 

9) pinte d’anche, mesure de capacité pour les liquides dont se servait le 
dozomier en tirant le vin du tonneau, au moyen d’un robinet (anche). La p'n‘e 
-avait la forme d'une cruche, le douzomier, dans ses visites, étant obligé de la 
- transporter d’un marchand de vin à l’autre. 
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Sans tambour ni trompette, encore moins sans bagages, 

On me porta hors de chez nous et je laissai mon petit ménage, 
Ma baguette de sergent, mes pintes et mon pétrin. 

On dit pour tout requiem: voilà le pauvre Claude qui s’en va. 


_ Vous autres, beaux esprits qui savez le blason, 
Regardez de mes belles armoiries, je vous en prie, l’écusson: 
Le fond «st en champ de gueuies avec le ichevron: brisé; 
D'un côté, c’est tro:rs galettes, l’autre, c’est trois pains chaudés; 
L'alentour, c’est pintes d’anche et baguette de sergent; | 
Le casoue est un petit tamis, le Saint-Esprit, un van. 


L. Zéligzon. 


LE PAYS DE MATOIS (pagus MATTENSIS) 
(Contribution à l'étude des pays lorrains) 


Longtemps ce petit pays resta une énigme pour les historiens: 
et les archéologues. Bouteiller lui a consacré une excellente disser- 
tation, à laquelle l’'Ortsbeschreibung n’ajoute rien (1). 

Le Matois, en latin Matensis ou mieux Mattensis, se trouve à 
la frontière dialectale du thiois (dialecte germanique) et du roman. 
Aussi le désigne-t-on tour à tour sous le nom de Methingave (Met- 
gau) et de Matois, et dans ce terroir Audun-le-Roman s'oppose à 
Audun-le-Tiche. | 

Cette double nomenclature se retrouve ailleurs, puisque dans 
le diocèse de Metz, très voisin de là, les pays d’Albe et de Sarïe gar- 
dèrent longtemps leurs vocables latin et germanique (2). 

Mais le Matois doit être avant tout considéré comme ur démem- 
brement du diocèse de Trèves. Bouteiller a bien mis le fait en lu- 
mière. Quant à l’étendue de ce canton, meilleure traduction du mot 
germanique gau, on peut la fixer à celle environ des doyenrés mé- 
diévaux de Luxembourg, Longuyon, Bazeilles, soit une partie 
importante des vallées supérieures de l’Alzette et de la Chiers (31. 

L'origine du mot Matois n’a aucun rapport avec l’adjectif mes- 
sin ou messoiïis, apparenté à Mettensis, par la forme Mettis, comme 
“Ge nombreux érudits le crurent. Jamais le diocèse de Metz ne s'éten- 
dit au bord de la Chiers. 

Ceci. posé, il faut conduire ailleurs nos recherches. Il se peut que- 
fe nom du pays dérive du nom ancien d’'Aumetz, Almas en 933, 
Almattensis a pu fort bien donner Matois. En pareil cas, si une telle: 


1) Bouteiller: Dictionnaire topographique de la Moselle, Paris 1864; article 
Mathois, p. 162, col. 1 et 2°et Ortfsbeschreibung und geschichtliches Wôrterbuch 
von Elsass-Lothringen, Strasbourg, 1908-1910, in-4°. 

2) Methengowi en 763. Methingowinse en 926. Beyer, Eltester, A. Goerz: 
Urkundenbuch zur Geschichte der jetzt die preussischen Bezirke Koblenz und 
Trier bildenden mittelrheinischen Territorien, Coblenz, 1860, I., p. 229. — Le: 
pays d’Albe se dit en 870 Aïbechow, et Albegowe, latin Albensis, serait en fran- 
çais Aubois. Le pays de la Sarre, Sarrechowa en 870 d’où Saroensis et Sar- 
rois. | 
3) Dès 1163, le dovenné de Longuvon se trouve cité dans H. Goffinet: 
Cartulaire de l’abbaye d'Orval, 1879, paragraphe 30. Bazeilles en 1689 se dit 
encore au Mathois. Bouteiller, p. 17, col. 2. 
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hypothèse est -exacte, Aumetz aurait joué le rôle de chef-lieu de can- 
ton, comme plus tard sa voisine Cutry (4). 

Aux X° et XI° siècles le Matois comprenait, d’après Îles textes, 
Aumetz (capitale présumée), Baslieux, Beuvillers signalé en 926, en- 
fin Luxembourg, connu dès 963 (5). 

Puis à une date très postérieure au XIII° siècle, on trouve Filiè- 
res, Murville, Ville-au-Montois et l’un des deux Xivry. 

Par sa faible étendue, par sa capitale non centrale, le Matois 
fait songer au Dormois (Dulcomensis), qui a pour chef-liex Doul- 
con (Ducomagus), et à l’Astenois (Sfadunensis), qui a pour imétro- 
pole Vieil-Dompierre, le Stadunum de Longnon, deux autres navs de 
forme allongée (6). | 

Dans le Matois les agglomérations principales furent, outre 
Aumetz, les deux Auduns, en lorrain Audeu (d'acqueductus), ensem- 
ble des villae rusticae pourvues d’acqueducs (7). Le Matois, au même 


4) Aumetz, Almaz in Matensi, er: 933. Cartulaire de Gorze, éd. À. d'Her- 
blomez, 1898-1901, tome II du Mettensia. Aumetz est le Talmatis d’un faux de 
636. D’après H. Bloch ce serait avec Aumetz qu’il faut identifier le Metionis de 
1033 à 1039 et de 1059 à 1061, cité dans son édition du Cartulaire de St-Vanne 
de Verdun, Jahrbuch de Mctz, 1898; charte n° 35 et n° 92, p. 171: Je ne par- 
tage pas l'avis de M. B'och, car les formes postérieures n’y engagent point, en 
1212 Amez, Aïmas au Mathoïs, 1264. Cutry se dit en 1015 Custrei. Cartul. St-. 
Vanne, ut supra paragraphe 24. 

5) Baslieux, en 1015 Ballodium in pago Waprensi, in comitatu de Custrei.…., 
vers 1041, Ballodium in Mattensi, écrit Macenti, Bibl. Nat., Coll. Moreau, 23, fo- 
Ho 17: Acte en faveur de la Madeleine de Verdun. — Vers 1661 Baillauf 
d’après M. Ch. Aimond, Etat général et dénombrement du Duché de Bar, Bar- 
le-Duc, 1921, p. 53, paragraphe 583. 

Luxembourg in Vethingowi, 963, d’après Beyer, op. cit. 

Beuvillers. L'identification de ce nom avec Bolvillare est préférable à 
Bonviller, Boeviilare 926, Beyer I. 229. Bouteiller, Dict. top. de la Moselle, art. 
Beuvillers, p. 24, col. 2, donne Bieuviilers en 1594, Bonviller se nomme dès 
1269 Bonviller. 

Filières, Fumenas en 881, Cart. Gorze, paragraphe 69; il faudrait mieux 
Filerias; Filières 1041, Acte pour St-Airi de Verdun; Felière dou Matois 1266, 
Bouteïller, p. 82, col. 2; Filière en Matois 1465, Arch. Meuse: H., Fonds de 
St-Airi, non classé; Filières au Mathois 1614, Arch. Meuse, B. 314, foïo 513, 
et en 1640, Fonds de St-Airi, Arch. de la Meuse. 

Murville, Muürville ion Matois, 1279; Bibl. Nat., Fonds français 10.027, fo- 
lio 59, Cartul. de Ste-Glossinde de Metz, et Bouteïller, 183, col. 2. 

Dot au Montois: Ville au Matoy, 1530, Bouteiller, p. 270, Ville en Matois, 


Xivry désigne sans doute parmi les deux Xivry, Xivry-le-Franc, en 1298 
Seivrei au Matoi. Bouteiller, p. 162, col. 2 et p. 289, col. 1. | 

6) Sur ces pagi: A. Longnon. Les pagi du diocèse de Reims, 1872, in-8° 
(Extrait de la Bibliothèoue des Hautes Etudes.) 

7) Audun-le-Roman, en 1019 Aquaeductus, acte vour la cathédrale de 
Verdun; 1127 Aqueductus, Arch. Meuse, coll. Buvignier, Ms 33, p. 74; 1219 
Awedeux, p. 31 du Ms 33; 1679 Audeu, Arch. Meuse, série g, Evêché de Verdun, 
cart. 1; en 1681 Audève-le-Romain; en patois Ardeur. | 

Audun-le-Tiche, cité nar Bouteiller, p. 11, col. 2, Audeux le Thieux, 1389; 
vers 1661, l’abbé Ch. Aïimond, op cit. plus haut, fournit la fonme Audeux-le- 
Tix; Audun la Tiche en 1756, en allemand: Deutsch-Oth. Voir aussi l’article 
aquaeductus: A. Longnon, éd. Marichal, et Mirot: Les noms de lieu de la 
France, 1, 1920, p. 147, paragraphe 252. Il faut renoncer à l’étvmologie, venue 
de dunum, proposée par Bouteiller. Sur un aqueduc ancien à Audun-le-Roman, 
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titre que l’Ornois, apparaît comme un centre de divergence üe ri- 
vières. De l'Ornois sortent la Saulx (Saltus), l’Orge : (Urbia ?), 
’Ogna et l’Ornain (deux Odorna). Dans le Matois naissent la Chiers 
(Carus ou Cara), la Crusne (Cruna), la Fentsch (Fontes), dont les 
sources jaillissent à Fontoy. Aumetz, bâti au centre d’une clairière, 
sur son plateau couvert de forêts, évoque Grand, métropole de l’Or- 
nois. Peu de lieues séparent Aumetz de Senon, gardienne des sources 
de l'Orne, en Woëvre, et d’Arlon, castrum romain en Ardenne. 

Les vallées de la Chiers, principalement à Cons-la-Grandville, 
Cutry «et Ugny-de-l’Orne, surtout à Jœuf et Moyeuvre (l’Admageto- 
briga supposé de M. Dottin) furent peuplées de villäe nombreuses, 

l’abondance de ruines romaines en ces divers points en demeure 
V’indice. | | 
C. DAVILLÉ, Lons-le-Saunier, 1927. 


CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION'HISTORIQUE LORRAINE 
A SARREBRUCK 


L’an dernier, les Sociétés historiques des quatre dénarlements 
lorrains et la Société des Amis de la Sarre ont constitué la F“déra- 
tion historique lorraine, qui a tenu, le dimanche 3 juillet, à Särre- 
bruck, sa première assemblée générale. La Société des Amis de la 
Sarre, créée par des Français appartenant presque tous au service 
des Mines domaniales, s'était chargée d’organiser le Congrés. 

Participaient à ce Congrès: pour les Sociétés de Nancy, MM. 
Bouchot, Bruneau, Braesch, Capot-Rey, Duvernoy, André Gain, Hot- 
tenger, Robert Parisot et Charles Sadoul; pour celle de Bar-le-Duc, 
MM. Braye et Lignot; pour celle de Verdun, M. Couten; pour celles 
de Metz, MM. d’Arbois de Jubaiïinville, Jeanty, Letz, Lincktnheld, 
Maujean, Nominé, Zeller, etc. M. Pfister ne pouvant se rendre à lin- 
vitation que lui avait adressée la Société des Amis de la Sarre, s'était 
fait représenter par M. Albert Grenier. 

À 10 heures, le Congrès a été ouvert par M. Robert Parisot, 


haut de 1 m. 50 et taillé dans le roc, an peut consulter la monographie d'Audun, 
1889, Bibl. de Nancy, Manuscrit 942, vol. 1, p. 151; à Rédange (Moselle) existe 
un aqueduc analogue, signalé par S. Welter en une notice sur Rédange, publiée 
ai Jahrbuch de Metz, 1902, t. XIV, p. 470, 471 (avec carte). 

La Saulx (Meuse) se dit Saltus en 904, Sault en 1163, Saut au XII° siècle. 

L’'Orge (Meuse), doit être comparée à celle de Seine-et-Marne « Urbia 
fluviola >» dans Grégoire de Tours; Chiers (Meurthe-et-Moselle) Carus en 636, 
Cherus en 882, Cher en 980. 

Crusne, Cruna en 636, Cruna dans la limite du Comté de Verdun (XI° 
siècle), Cronne en 1270 — passe à Crusne. 

, Fentsch, Fontes en 959. Fontoy s: dit ad Fontes en 959, Fontagia en 1125, 
Fontoys en 1178, en patois, Fonteu. 

Sur les ruines antiques et les voies romaines, on peut consulter la mono- 
graphie de Cons-la-Grandville, de Lexy, Cutry et d'Ugny à la Bibl. municipale 
de Nancy, Ms 942; les deux dernières études sont très détaillées. 

Moyeuvre-la-Grande. En 861 Modover superior opposé à Modover inferior 
Moyeuvre-la-Petite, c'est d’après les formes anciennes que M. Dottin a conçu 
l'hypothèse d’un Magetobriga, ou Admagetobriga, cf. Deneuvre en Meurthe-et- 
Moselle ou Vendeuvre, Mannel pour servir à l'étude de l'antiquité celtique, 
2° éd., 1915, p. 439. 
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président de la Fédération historique iorraine, qui a, dans une brève 
allocution, souhaité la bienvenue aux délégués des Sociétés, 1appelé 
ce qu'avait fait la Fédération et indiqué ce qu'elle pourrait entre- 
prendre. Il a mis ensuite en délibération les questions inscrites à 
Tordre du jour. D'abord dans quelle ville et à quelle époyne se 
tiendra, en 1928, le Congrès de la Fédération? Après une discussion, 
à laquelle prennent part MM. Braye, d’Arbois de Jubainville, Duver- 
roy, Gain, Hottenger et Ch. Sadoul, l’assemblée décide en principe 
que l’on se réunira l’année prochaine à Nancy, de préférence à la 
Pentecôte. On passe ensuite aux modalités de l’activité future de la 
Fédération. Les délégués votent une résolution, d’après laquelle les 
Cahiers Lorrains, jusqu’à présent organe des seules Sociétés ide la 
Moselle, étendraient leur champ d'action, qui comprendrait césor- 
“mais les quatre départements lorrains. Ces résolutions ont eté prises 
sous la réserve qu’elles recevraient l'approbation des Socictés inté- 
ressées. 

On a ensuite entendu d’intéressantes communications. Après 
M. André Gain, qui a entretenu le Congrès d’un émigré de la Mo-. 
selle, Lasalle, député du tiers du :baïlliage de Sarrelouis aux Etats 
généraux de 1789, M. Duvernoy 3 fait l'historique des travaux exé- 
cutés au XVII et au XVIII siècle, en vue d'améliorer la navigabilité 
de la Sarre. | 

__ L’après-midi, les congressites se sont mis en route. Des automo- 
biles les ont conduits d’abord à Saint-Arnual, autrefois chef-lieu 
d’un archiprêtré du diocèse de Metz et siège d’une collégiaie, dont 
léglise, devenue un temple protestant, est un édifice gothique inté- 
ressant par lui-même et par les tombeaux qu’il renferme. En arrière 
de l'autel se trouve le monument funéraire d’Isabelle de Loiraine- 
Vaudémont, sœur du comte Antoine, et femme de Philippe I‘, comte 
de Nassau-Sarrebruck. 

M. Linckenheld a retracé la vie de cette princesse. De Saint- 
Arnual on s’est rendu à Bliescastel, où l’on a visité, sous la direction 
de M. Brazier, ce qui subsiste de l’ancien château, ainsi que la cha- 
pelle Sainte-Croix, qui possède une ancienne statue de la Vierge. 
Le pays, aux environs de Bliescastel, est accidenté et pittoresque. 

Rentrés à Sarrebruck, les congressistes ont tenu, vers 6 heu- 
res, une nouvelle séance, au cours de laquelle M. Sainte-Claire 
Deville a montré l'intérêt que présentent les mémoires rédigés par 
un bourgeois de Sanrebruck en 1792 et 1793. Puis M. Hottenger a 
parlé des salines de la Lorraine avant 1789; M. Lignot. de l’impor- 
fation des moutons de là Sarre en Champagne, au XVIII siècle, 
et M. Braye, d’une leitre de Gossin, à propos de l’assemblée des nota- 
bles de 1787. 

Au banquet, qui réunissait près de 90 convives, des toasts ont 
été prononcés par MM. Robert Parisot, Sainte-Claire Deville, Morize, 
SEL de Ja France à la Commission de la Sarre, Grenier et 

ignot. 

La soirée s’est terminée par une conférence de M. Ch ‘S:doul, 
‘Sur la cuisine lorraine. 

Lundi, nouvelle excursion, favorisée par un très beau temgs. Les 
‘Congressistes sont allés à Metlach, où ils ont visité le musée attenant 
À la grande faïencerie Bach, puis à Vaudrevange, jadis chef-lieu du 
bailliage lorrain d'Allemagne; ils y ont pris le thé chez M. Fabvier, 


' 
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parent du général de ce nom, propriétaire, lui aussi, d'une importante 
faïencerie. Enfin, les congressistes ont traversé Sarrelouis, pairie du 
Maréchal Ney. | 

Ce premier Congrès de la Fédération historique lorraine a plei- 
nement réussi, grâce à l’activité dont a fait preuve la Societé des 
Amis de la Sarre. M. Sainte-Claire Deville, le commandant Lanrezac 
et M. Herly, se sont multipliés durant des mois pour arriver à un 
résultat satisfaisant. Ils ont bien mérité les remerciements et les féli- 
citations que M. Robert Parisot leur a adressés au nom des con- 
gressistes. 

(Extrait de L'Est Républicain du 11 juillet.) 
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Emile LINCKENHELD. — Les stèles ‘unéraires en forme de 
maison chez les Médiomatriques et en Gaule (fascicule 38 des. 
publications de la Faculté des letires de Strasbourg. Les belles 
lettres, Paris, 1927). 

M. Linckenheld, qui s’‘iait signalé en 1924 à l’attention des 
archéologues lorrairs par une monographie de « Sarrebourg à 
travers ls<e sivcies », vient de publier un important travail sur 
les stèles funéraires celtiques et gallo-romaines en forme de 
maison. Ce volume, qui est l’œuvre d’un savant modeste et d’un 
érudit censciencieux, fait le plus grand honneur à la science 
archéologique. | 

La quantité de monuments de cette nature découverts dans 
l’est et dans d’autres régions de la France, a engagé le conser- 
vateur du musée de Sarrebourg à une étude d’ensemble de la 
question. Les conclusions auxquelles l'ont conduit ses recher- 
ches paraissent éclairer d’un jour nouveau quelques points 
obscurs de la vie, de la civilisation, de la religion et même de 
l’ethnolcgie des Gaulois. Chose curieuse : jusqu’à présent, cet 
intéressant problème n’avait guère été posé en France, sauf par 
MM. Jullian, Grenier et Forrer. Il suffit cependant de feuilleter 
le Recueil d'Espérandieu pour se rendre compte de l’ampleur 
de cette manifestation de l’art avant et après la conquête de la 
Gaule. | 

M. Linckenheld étudie d’abord les formes successives des. 
stéles-maisons en Lorraine, en dressant pour chaque specimen 
une nomenclature serrée par lieu de provenance et par musée. 
Stèles cunéiformes, niches à chien, stèles-cabanes simples ou 
avec porte, stèles à formes géminées, stèles-maisons simples, à 
toiture négligée, en forme d’obélisque ou de pyramide tronquée, 
en forme de maison-plaque, avec toiture ou fronton développé, 
en forme de dalle triangulaire, d’autel et enfin de maison fidèle- 
ment copiée, l’auteur examine le développement typologique de 
tous ces monuments qui marquent chez les Médiomatrices et 
chez les Leuques l’évolution de l’art des tombeaux. 
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À propos de l'aménagement de ces stèles évidées à leur partie 
inférieure, M. Linckenheld montre que l’excavation de leur 
base « accuse, de facon particulièrement nette, l’idée de faire 
de la pierre funéraire la maison du défunt » et qu’elle a pour 
origine la construction à demi-souterraine des habitations gau- 
loises (mardelles), telles que les ont exporées en Lorraine 
MM. Wichmann et Colbus, et décrites M. Albert Grenier. Très 
grand au début, l’évidement se rétrécit plus tard et présente 
dans son ensemble quatre formes différentes (hémisphérique, 
hémisphérique très aplati, carré, simple petit trou), dont le sa- 
vant donne une description détaillée en prenant pour type les 
stèles du cimetière de La Horgne (Sablon). 

Après avoir, dans un troisième chapitre, montré la réparti- 
tion des stèles-maisons en Gaule et indiqué leur proportion 
importante sur le territoire des Médiomatrices, l’auteur examine 
l’ornementation et les inscriptions de ces monuments funérai- 
res. Il y distingue pour nos régions les symboles de cultes as- 
traux (croissant, disque, rosace), les symboles énigmatiques 
comme le triangle, le {au gallicum, les encadrements des portes. 
Les inscriptions sont assez rares parce qu'avant la conquête les 
Gaulois ignoraient ce mode d’ornementation des tombes. Même 
sous la domination romaine, les pierres funéraires mises à jour 
dans l’est ne possèdent que de brèves inscriptions et bien sou- 
vent elles en sont dépourvues. 

Le développement du travail de M. Linckenheld l’amène en- 
suite à une sommaire étude de la chronologie des stèles-mai- 
sons « préromaines dans leur conception et dans leur but, quoi- 
que datant en fait de l’époque romaine ». Pour lui, aucun de 
ces monuments funéraires n’est postérieur à l’an 100 après J.C. 
La dernière partie du volume est consacrée aux stèles analo- 
gues trouvées chez des Gaulois hors de ‘Gaule (Senons d’Italie, 
Galates de Phrygie, Celtes d'Egypte). L'auteur propose une in- 
terprétation des stèles-maisons, dont l’excavation de la base et 
le soin pris à l’orner représentent le symbole de la tombe, où le 
mort continuait de vivre. Pour finir, M. Linckenheld voit dans 
le fameux mausolée d’Igel, près de Trève:, « le développement 
somptueux des stèles-maisons » trouvées dans l’est. 

Avec l’art consommé d’un chercheur, l’expérience d’un archéo- 
logue, l’impartialité d’un historien, M. Emile Linckenheld a 
poussé dans les plus infimes détails l’étude de ces curieux mo- 
numents funéraires. Ce précieux ouvrage, rempli de références, 
augmenté d’une utile index, est illustr: de 30 figures et de 4 
planches dans le texte et de 6 planches hors texte. Par ses qua- 
lités de précision, par la nouveauté du sujet traité, il prendra 
place à côté des travaux des Dug: de Beaulieu, des Jollois, 
des Liénard et des Beaupré. | 


Maurice Toussaint. 
. Ferdinand BRUNOT. — La l'’ague française en Lorraine. His- 
loire de la langue française, des origines à 1900 (t. 9). 


Dans J’histoire si mo’/ementée et: pourtant si attrayante 
de la langue française, ia région qui forme l'actuel dépar- 
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tement de la Moselle a joué de tout temps un rôle de: 
premier plan. Le fait même que les parlers romans ef germa- 
niques s’y touchent et s’y heurtent sur plus de 150 kilomèires donne 
au passé linguistique de notre département un intérêt narticulier. 
C’est un des mérites de M. Parisot de l’avoir senti et d’avoir réservé 
le premier à la langue une petite place dans chaque chapitre de son 
« Histoire de Lorraine ». Ce n’était pas chose aisée, car il faut bien 
reconnaître que jusqu'à présent on n’en savait que fort peu ce choses; 
seuls le haut moyen-âge et le XIX° siècle étaient relativement bien 
connus, celui-là par les travaux de Witte, celui-ci par l'excellente 
étude de M. G. May. 

La Révolution et l’Empire, tournant décisif dans l’histoire lin- 
guistique de la Lorraine, attendaient encore leur historien. Nul n’était 
mieux qualifié pour nous en donner le récit sûr et détaillé que Île 
grand spécialiste de l’histoire de la langue française, M. Ferdinand 
Brunot, membre de l’Institut, doyen de la Faculté des Lettres de la 
Sorbonne. Dans l’œuvre, magistrale et unique dans son genre, qui 
s’appelle: Histoire de la langue française, des origines à 1900, Île 
tome IX vient de paraître, intitulé: « La Révolution et l’Empire » 
(Paris, Armand Colin, 1927). Sur les 600 pages du volume consacré 
à tout le territoire de la République, un tiers au moins est réservé aux 
deux provinces de l’Est, l’Alsace et la Lorraine. La première, naturel- 
lement, s’y taille la part du lion; il n’en reste pas moins une foule 
de détails qui intéressent exclusivement en première ligne la Lor- 
raine et que personne qui s'occupe d’histoire lorraine ne devra plus 
ignorer. 

La grande innovation de M. Brunot est l’étroite liaison qu'il éta- 
blit entre la vie du peuple et celle de sa langue. Les deux s'expliquent 
et se complètent réciproquement. La langue est, comme de jivste, 
considérée comme fait social; ceci mène à des vues aussi inattendues 
qu’instructives. En voici un exemple: des pages entières de l’histoire 
linguistique sont consacrées au réseau routier; à première vue, Îles 
rapports entre ces deux faits paraïssent bien vagues; cenendant, 
comme le dit M. Brunot, dans un volume précédent (VII, 3): « les 
+ ingénieurs des Ponts et Chaussées ont sans doute plus et mieux 
« servi la langue que bien des Académiciens. » C’est le long des rou- 
tes que la langue française a conquis la France. | 

Tandis que ‘sous l’ancien régime encore, cette conquête était 
lente, intermittente, suivie presque avec indifférence par les dirigeants 
comme par les populations, elle devient avec la Révolution un article 
de foi. Politique générale et politique linguistique se fondent et se 
confondent, notamment là où, comme en Lorraine, la présence d’un 
idiome étranger complique singulièrement la situation. Au point de 
vue de la politique intérieure, l’amour de la liberté dresse les hommes 
de la Révolution contre un langage parlé par des peuples encore 
asservis; la langue allemande devient pour eux un signe de féodalité 
et d'esclavage. Comme la liberté n’est véritablement possible que 
par l'instruction, la connaissance des lois, comme d’autre part l'i- 
diome étranger entrave cette instruction, il est à leurs yeux le sou- 
tien de l'ignorance par laquelle les ennemis de la Révolution essaient 
de consolider et de maintenir leurs privilèges. I empêche ia propa- 
gation des idées révolutionnaires dans leur forme primitive et la plus 
efficace, Le patois étranger porte aussi profondément atteinte à l’éga- 
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lité entre tous les citoyens d’un même Etat; il est en générai le lan- 
gage des basses classes, tandis que l'aristocratie a adopté partout 
le français; la persistance du patois est donc une cause profonde de 
cette différenciation des classes sociales si antirévolutionnaire, si 
ennemie de l’égalité. La présence de l’idiome offense l'amour de l’éga- 
lité encore dans un autre sens: si différentes parties de la patrie 
parlent différentes langues, celles qui ne parlent pas la languz offt- 
cielle sont nettement désavantagées. Il y a là aussi une atteinte carac- 
térisée à l'unité de territoire, un obstacle à l’unification nationale. Des 
provinces entières restent ainsi en dehors de l'intimité nationale, de 
la famille française, déclarée une et indivisible. Le patois empêche 
l'assimilation, la fusion. C’est à la fois un danger au point de vue 
de la politique extérieure que d’avoir sur la frontière des régions qui, 
 finguistiquement, font partie de l’étranger ennemi; l’entente linguis- 
tique, au dire des hommes de la Révolution, prédispose à l'entente 
politique; la persistance dans l’idiome étranger devient alors cause 
d'une suspicion patriotique; propager le français c’est faire œuvre de. 


patriote, et la langue française devient le trait caractéristique de ceux 


qui ont droit à s'appeler Français et à être considérés comme tels. 
L'usage du français, comme l'a dit Laumond, le premier préfet du 
Bas-Rhin, avait alors pris, en quelque sorte, un caractère de dévoue- 
ment à la patrie; l’usage de l’allemand devint un crime. On com- 
prend sans difficulté qu’une telle conception, sous la pression des 
événements extérieurs de la guerre et de l’invasion, dut imprimer à la 
politique linguistique de {a Révolution quelque chose de rude, presque 
de sauvage. | 

Le livre de M. Brunot est si riche en faits illustrant cett: évolu- 
tion, qu’il nous est impossible d’entrer dans les détails sars abuser 
de l'hospitalité des Cahiers Lorrains. Nombre de documents snnt iné- 
dits ou tirés d’écrits obscurs et difficiles à trouver. Beaucoup de faits 
ont, après environ 140 ans, un intérêt d'actualité saisissant. Il y a 
des passages qui se lisent comme les chapitres d’un roman, du roman 
du peuple lorrain. Tout Lorrain curieux du passé de sa province doit 


Jes avoir lus. | 
| Paul LÉVY. 


Revue des périodiques de la Moselle et de la Sarre 
parus en 19253, 


REVUE ECCLÉSIASTIQUE DE METZ, 32° année, Metz, 1925. 

_J.-B. KAISER: Une liste d'élèves de l’ancien collège de Sarre- 
louis, p. 7-16. — Les Augustins tenaient à Sarrelouis un college, qui 
avait été fondé dans les dernières années du XVIH° siècle, et qui a 
joui jusqu'à sa suppression, à l’époque révolutionnaire, d’une sé- 
rieuse renommée. Un ancien élève de ce collège, devenu religieux 
augustin en 1786 et mort curé de Kédange (Moselle) en i825, a 
laissé dans ses papiers une liste de ses anciens condiscip:2s. C’est 
cette liste, comprenant 221 noms, que publie M. l'abbé Kaiser: le 
texte de la liste est enrichi de notes copieuses, qui servent à identifier 
les élèves cités. 


P. LESPRAND: Le Clergé messin et la Révolution (suite), ». 
123-132, 169-179, 200-212, 235-245, 279-282. L'auteur, vas 
son enquête sur la répartition des prêtres assermentés et du c'ergé 
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constitutionnel dans le département de la Moselle, expose Îla situation 
religieuse du district de Longwy, qui, au spirituel, dépendait en 1789 
du diocèse de Trèves. Il y eut plus de jureurs dans le districi de 
Longwy que dans les autres, mais, compte tenu des rétractaticns, on 
n’y trouve que quaranie-sept assermentés sur quatre-vingt neui mem- 
dres du ciergé séculier. 

P. L.: L’Emigration d'un prêtre en 1793, p. 350-364. — Récit des 
tribulations qu’éprouva Claude-François du Mesnil, chanoine de 
Saint-Mihiel, quand, pour gagner de Nancy la frontière entre France 
et Empire, puis la ville de Deux-Ponts, il lui fallut non seulement 

échapper aux méfiances des Jacobins des villages traversés ou côtoyés, 
mais encore éviter les troupes françaises qui surveïllaient alors aux 
‘abords de la frontière les mouvements des troupes ennemies. 


X...: Les Messins à Rome aux années jubilaires du Moyen-Age, 
P. 163-168. — Les jubilés, proclamés en 1400, 1450, 1500, attirèrent 
à Rome de nombreux Messins, et on trouve mention de ces DEIRTInR 
ges ue les chroniques locales. 


X...: La tombe de saint Léon IX, p. 377-382. — L'auteur appelle 
l'emplacement de la tombe de ce pape, né à Dabo (Moselle) et mort 
en 1054, dans la basilique de Saint-Pierre, sous un autel de la bran- 
che méridionale du transept. Une urne de marbre blanc renferine ses 
restes et porte son épitaphe, dont on donne le texte, en y joignant la 
reproduction d'une autre épitaphe due à un contemporain, et que nous 
a conservée un manuscrit de la Bibliothèque nationale. 


REVUE SAINT-CHRODEGANG, 7° année. Metz, 1925. 

G. VILLIER: Palestrina, le « Prince de la Musique », p. 39-41. 
— La polyphonie classique est arrivée à sa perfection avec ce grand 
maître du XVI° siècle, aussi la véritable musique sacrée dit-elle 
s'inspirer de son œuvre et de la tradition qu’elle a laissée. 

G. V.: Gabriel Fauré, musicien d'église?, p. 65. — Ses composi- 
tions de musique religieuse ne peuvent être qualifiées de liturgiques; 
eiles conviennent parfaitement à alimenter des « concerts spirituels ». 


MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE DE METZ, 1925. Metz (1926). 


H. CARREZ: Les noms de lieu en Lorraine, p. 67-87. — Essai 
d'interprétation des vocables désignant les cours d’eau et les localités 
de la région. 

G. THIRIOT: Les Carmélites de Metz, p. 89-270. — Histoire 
d’un couvent fondé à Metz en 1623, par la duchesse de La Valette, 
femme du gouverneur des Trois-Evêchés. La confrérie du Saint-En- 

fant Jésus fut établie au Carmel de Metz en 1638, puis érigée cano- 
niquement en 1642; elle devait subsister jusqu’à la suppress' on en 
1792. Le principal événement de l’histoire des Carmélites est une 
série de trois visites de la reine Marie Leczinska, en 1744, pendant 
le séjour qu’elle fit à Metz, à l’occasion ide la maladie de Louis XV. 
.Le récit de la dispersion des religieuses pendant la Révolution est 
suivi d’une description très détaillée du couvent, d’une énumération 
de ses biens-fonds et des ressources pécuniaires assurées par des 
donateurs, enfin d’une liste des prieures. 


Le Gérant : Amand GUSSE 
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AVIS 


Société d'histoire et d’'archéolegie. — La table des matières, trai- 
tées en 1927 dans les « Cahiers Lorrains », est jointe au présent bul- 
letin de décembre. 

Le Bureau de la Société adresse un pressant et dernier appel aux 
membres qui ne font point partie des groupes du département ef n’au- 
raient pas encore payé leur cotisation de quinze francs, afférente à 
année 1927. Le procédé de paiement le moins coûteux et ie plus 
simple consiste à verser 15 francs au compte de chèques postaux 
n° 4711, que la Société détient au bureau de Strasbourg. — Les mem- 
bres affiliés aux groupes de Saint-Avold, de Sarrebourg, de Sarre- 
guemines, de Thionville, sont instamment priés de se libérer entre les 
mains de leurs trésoriers respectifs, qui sont pour Saint-Avold, M. 
Paul Cerf, banquier; pour Sarrebourg, M. Mathis, directeur de la 
Banque populaire, 32, Grand’rue; pour Sarreguemines, M. Eugène 
Jeanty, 2, rue de la Chapelle: pour Thionville, Maître Ernewein, no- 
taire, 5, Cour du Château. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et darchéologie 
Résumé de la séance du Comité, tenue le 2 novembre 1927, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Admissions. — Sont agrégés à la Société les nouveaux membres, 
aont les noms suivent. Sur la présentation de M. Rohr: M. René Mar- 
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tin, comptable, Pierrevillers, par Maizières-lès-Metz; — sur ia pré- 
sentation de M. Ph. Krempp: M. Joseph Ehrmann, employé de bureau 
de la Maison de Wendel, Cité du Maroc, Schrémange; — sur la pré- 
sentation du groupe de Thionville: M. Charles Decker, directeur, rue 
Général-de-Castelnau, Thionville; Mile Conreur, professeur au lycée, 
Thionville; — sur la présentation du groupe de Sarrebourg: MM. 
Charles Duchateau, Abreschviller; Louis Ména, Abreschviller; Ciaston 
Courtois, Abreschviller; Jules Damblé, Grand’rue, Sarrebourg: Paul 
Fisteur, place de la Gare, Sarrebourg; Krais, banquier, place £orau, 
Phalsbourg; —- sur la présentation de M. l'abbé Bour: M. lañhé Arné- 
ser, curé de Boulange; — sur la présentation de M. Léon Zéiqzon: 
M. Pierre Puton, procureur de !a République, à Metz; Chartes Gre- 
nier, directeur des douanes, 25, ävenue Foch; Edouard Lehr, libraire, 
place Saint-Thiébault, Lucien Untereiner, brasserie Walsñeim, rue 
des Clercs; Raymond Gaudu, avocat, 5, avenue Foch. | 


Distinctions honorifiques. — Le Comité, au nom de la Société, 
adresse ses félicitations à .des confrères nouvellement promus: 
M. Forrer, conservateur du Musée préhistorique et gallo-romair au 
Palais de Rohan, à Strasbourg, décoré de la Légion d'honneur; 
M. Paul Richard, bibliothécaire en chef à la Bibliothèque nationale 
-et universitaire de Strasbourg, à Rozérieulles, Moselle, décore de la 
rosette d’officier de l’Instruction publique; M. Chavane, directeur gé- 
néral des houillères de Saire-et-Moselle, à Carling, qui a recu Îles 
palmes académiques. | 


Changements et rectifications d'adresse. — MM. Vuillermoz, 9, 
rue de l’Ancien-Hôtel-de-Viile, Thionville; Rodolphe Kommeï, 21, rue 
Pasteur; Henri Clauss, caissier principal aux usines d'Hagonrdenge; 
Boistaux-Mougin, 2, rue Charlemagne; Armand Lévy, 9, rue Migette; 
Emile Deloche, scierie d'Hampont, Moselle; A. Prinz, 254, rue Saint- 
Jacques, Paris (5e); ie baron Béthune, 34, rue de Bériot, Louvain, 
Belgique; l’abbé Lagarde, professeur au Grand-Séminaire, ruz d’As- 
feld, Metz; KR. Krauss, directeur particulier d'assurances, 15, rue 
Schwendi, Strasbourg: L'Hôpital, 116, rue de la Convention, Paris 
(15e); Paul Richard, bibliothécaire en chef à la Bibliothècue natio- 
nale et universitaire de Strasbourg, Razérieulles, Moselle: Ravaux, 
caissier à la Banque de France, Colmar; Lhuillier, 19, rue Lafavette; 
l’abbé A. Didelon, 13, rue Marchant; Alphonse Francois, 14, place de 
Reine, Schaerbeck-Bruxelles, Belgique; Bibliothèque nationale et 
universitaire, place de la République, Strasbourg; Faïenceries de 
Sarreguemines, Digoin et Vitry-le-François, à Sarreguemines; Amé- 
dée Lévy, 2, rue Charlemagne, Metz: R. Froelich, 3, rue Ambroise- 
Paré, Metz; Barnier, professeur au Lycée, Beauvais, Oise; Henry 
Lévy-Bloch, place de la République, Thionville. 


Communications. — T1 est donné lecture de la liste des travaux 
à insérer dans le prochain volume de Pannuaire, le tome 37 qui por- 
tera le millésime de 1928. Cette liste a été arrêtée par la Cominission 
des impressions, réunie le 6 juillet dernier. L’impression des mémoi- 
res va être commencée incessamment et le Comité espère que l’an- 
nuaire pourra être distribu® aux sociétaires avec une avance corsidé- 
rable sur cette année, c’est-à-dire avant l'été de 1928. — Le secrétaire 
lit un résumé de la conférence de M. Blondeau, donnée le 20 sctabre 
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dernier dans la salle ordinäire de la Société. — La prochaine confé- : 
rence sera faite par Mile Lejeaux, qui traitera ide la place ñe la Co- 
médie à Metz, des bâtiments qui la décorent, et de l’édifice nublic 
voisin ou l’intendance, devenue la préfecture actuelle. — Cortormé- 
ment à la dérision entérieure au Comité, un erratum appliqué au 
tome 36 de l'annuaire pour 1927 en corrigera les principales ‘mper- 
fections. Les membres seront invités à joindre cet erratum à a der- 
n'êère page du volume. 

Annonce d'ouvrages. — Quête et confrérie de Saint-Gérard pour 
‘äachèvement de la cathédrale de Toul, d’après la charte irédite de 
l'évêque Hector d’Ailly (1525), par G. Clanché, Nancy, 1927. -— Le 
bibliographe moderne janvier-juin. — Bull. de la Société archéologi- 
que de Sens, t. XXXII (1918), XXXIII (1918-1924). XXXIV (1925). — 
La Révolution française, juillet-septembre. — Les cahiers luxembour- 
weois, 1927-1928, n° 1. — Bull. philologique et historique äu comité . 
des travaux historiques et scientifiques, 1925. — Pierre-Marie Vezus, 
serrurier, par E. Fleur, Nancy, 1927. — Béchamp. Etudes et souve- 
rirs, par Fr. Guermonprez, Paris, 1927. — Nova Francia, t. IT, n° 6. 
—- Statistique des trouvailles d’éiéphants et de rhinocéros q'iiternai- 
res en Lorraine, par E. Linckenheld, Saverne, 1927. — Revue ecclé- 
siastique de Metz, octobre. — Polybiblion, partie littéraire et partie 
technique, janvier à acût. — Le pays lorrain, octobre. — Notre terre 
lorraine, septembre. — La Sarre française, n° 2. — Bull. de la So- 
ciété des amis des pays de la Sarre, n° 4. | 

Décisions. — Le Comité donne son approbation au projet de rè- 
glements de sa créance sur la Discontogesellschaîft de Berlin. remon- 
tant aux premiers jours de novembre 1918. Cette solution, estimée 
assez favorable, sera acquise par l’intermédiaire de l'office de valo- 
risation de Strasbourg, et grâce surtout à l’obligeante intervention 
de M. Houpert, membre du comité. Les autres membres, assistant à 
la réunion, le remercient et assurent de la gratitude bien vive de la 
Société tout «entière. — Le trésorier fait part de la valorisation des 
titres d'emprunt de l'Etat allemand, qui constituaient l’avoir de la 
S'ciété avant ‘à dernière guerie: cette opération, si elle 2st suivie 
d’une vente dans de bonnes conditions des titres valorisés, permettra 
à (la Société de récupérer, dans une bien faible mesure, à peine de 
quart peut-être, son ancien avoir en valeurs de placement, qui 
constituaient toute sa fortune. 

Afin de célébrer le tricentenaire de Bossuet et de rappeler ie dé- 
but à Metz de sa carrière d’orateur sacré et d'écrivain, le Ccrmnité ac- 
cepte la proposition de l’un de ses membres de parler du séjour de 
Eossuet à Metz devant les membres de la Société dans le courant du 
mois prochain. 

Le Secrétaire: P. A. j. 


CONFÉRENCE DU 20 OCTOBRE 


Joural du chevalier de Belchamps en 1725 et 1727 
par M. G. Blondeau, conseiller à la cour d'appel de Dijon. 
La conférence fait suite à celle qu’a donnée M. Blondeau le 16 dé- 
cembre 1926 et dont il a été rendu compte dans le cahier lorrain de 
février 1927, p. 21. On a dit alors comment nous sont parvenus les 
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 grimoires de Laurent de Belchamps dans le manuscrit 872 de la bi- 
bliothèque publique de Metz et quel parti en a tiré l’auteur de Îla 
conférence pour nous faire saisir sur le vif les usages et les mœurs 
de la société de bon ton à Metz dans le premier tiers du XVII° siècle. 
Le journal a un accent local très particulier, il émane d’un nouvelliste 
à l’esprit caustique, mais dépourvu de méchanceté, qui sait donner 
un tour savoureux aux historiettes, aux cancans dont s’égayaient les 
salons messins du temps. On trouve dans ses écrits des faits divers, 
ces récits d'accidents, de crimes passionnels et autres, qu2 ïaute 
de gazettes, nous aurions ignorés et qui défrayèrent la conversation 
des honnêtes gens d2 la province, pendant les années 1725 et 1727. 
On y voit aussi combien nos ancêtres eurent de goût tant pour les 
amusements des bals de la comédie que pour les plaisirs du i£a. La 
lacune d’une année, celle de 1726, dans le journal de Belchamps, est 
ättribuée, par le conférencier, à un violent chagrin d'amour qui priva 
le chevalier de sa faculté d'écrire cette année-là. Une telle passion 
contrariée a été analysée par M. Blondeau avec cet art exquis et 
riuancé, dont sa profonde connaissance du XVIII siècle et de ses 
meilleurs mémorialistes lui a permis d'acquérir le don. Ajoutons que 
l'agrément de sa parole a charmé tous les auditeurs et a ravivè leur 
regret de savoir éloigné de Metz, par son avancement dans s1 Car- 
rière, le haut magistrat qui, à deux reprises, fit revivre devant Îles 
membres de la Société d’histoire et d'archéologie, la bonne société 
messine au Sortir de la Régence. 


Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 3 novembre 1927, sous la présidence de 
M. d’Arbois de Jubainville, président. 


M. le commandant Lajiance, membre correspondant, lit une mo- 
nographie de l’église d’Augny, dont il est l’auteur. Il montre cette 
église, bâtie en 1130, en remplacement d’une autre en ruine depuis 
longtemps que, d’après certains indices, il croit antérieure à 848. Celle 
de 1130 fut naturellement du style roman, ainsi d’ailleurs que le 
prouve la nef, qui fut abattue en 1819-20, d’après les plans qu'il a 
découverts à la Bibliothèque municipale de Nancy. Mais ces plans 
indiquaient un chœur et une tour de clocher de style gothique, ne pou- 
vant être que le résultat d’une réfection consécutive aux événements 
survenus dans le Pays Messin en 1552. 

L'église d'Augnvy, alors jointe à un prieuré dépendant de i'ab- 
baye de Saint-Symphorien, celle-ci soumise, depuis peu, à la réforme 
Eénédictine, ne pouvait être autre que la maison forte de Saint- 
Benoit, figurant sur la liste des destructions ordonnées par le Duc 
de Guise, à l’occasion du siège de Metz. C’est sur ce point qu’insiste 
particulièrement M. le commandant Lalance, relatant, au srrplus, la 
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preuve des grands travaux exécutés à l’église en 1556 et pendant Îles 
années suivantes. | 

Il décrit ensuite la nef reconstruite en 1820, suivant un plan au- 
thentique qui lui est tombé entre les mains et qui a servi à la re- 
construction de 1867-1868, aidé en sus de nombreuses pièces ‘d’ar- 
chives et de ses souvenirs personnels de jeunesse. 

Une grande partie de la séance est consacrée à la lecture et à l’ap- 
probation des nouveaux statuts établis par la commission du Règle- 
ment et présentés par M. le général Germain, rapporteur. 

Enfin l’Académie est invitée, en exécution des art. 17 et 19 des 
statuts. aui concernent les Gignitaires, à compléter son Burcau par 
l'élection d’un secrétaire-adjoint et d’un bibliothécaire-archivisie. A 
l'inanimité, M. Carrez est élu tecrétaire-adijoint, et M. le comman- 


‘dant Klipffel, bibliothécaire-archiviste, ce dernier pour une période 


de 4 a7s. En même terps, .es fonctions du secrétaire sont prolongées 
jusqu’en 1932, celles du trésorier jusqu’en 1930. 


Le Secrétaire: L. M. 


MÉMOIRES 


Une manufacture de tapisseries à Metz sous l’ancien régime 


Le 4 juin 1680, les magistrats de la ville de Metz, agissant comme 
administrateurs de l'hôpital St-Nicolas, passaient la convention sui- 
vante (1): 

« Sur ce qui a esté représenté par Claude Roy, travailleur de la 
« manufacture royale de l’hostel des Gobelins, qu’il désirait d’establir 
« une manufacture en l’hospital St-Nicolas de cette ville pour x ap- 
« prendre les pauvres à travailler et faire les ouvrages de haute 
« lisse, Turquie et autres, suivant son sçavoir — comme il se prati- 
« que ailleurs et conformément aux déclarations du Roy et arrest de 
« son Conseil et cette proposition ayant été discutée et aggrée par 
« MM. les M'° échevins et cons°" eschevins de la ville de Metz 
« comme M'* et adm'* dudit hospital, ils sont demeuré d’accord avec 
« led. Roy de ce qui ensuit, sçavoir que ledit Claude Roy a promis et 
« s’est cbligé de se rendre en cette ville avec sa famille pour y tra- 
« Vailler et enseigner lesdits pauvres dudit hospital à faire des ou- 
« vrages de haute et basse lisse et de Turquie, faire des meubles 
« comme matelats, lits et chaises, raccommoder les tapisseries rom- 
« puës, les remettre en couleur, imprimer des toïlles en façon d’in- 
« dienne et demeurer audit hospital pendant le terme et espace de 
« douze années à commencer à pasques prochain ou plustôt si faire 
« se peut, et, pour cet effet, ledit Roy sera tenu de rapporter per- 
« mission de sortir dudit hostel des Gobelins pour establir ladite ma- 
« nufacture et demeurer audit hospital pour apprendre auxdits pau- 
« vres toùt Ce qui dépend de son art et mestier sans leur cacher au- 


(1) Archives de la ville, Délibération des Trois Ordres. 259. 


AC 


€ 


# 


— 150 — 


cune chose et de la part desdits S” M" et adm", ils ont promis d? 
loger audit hospital ledit Roy pendant ledit temps avec sa feinme, 
sa famille, Jean Roy, son nepveu, et sa belle-suur qui luy set de 
servante et qui a desjà quelques commencements de tapisseries et 
broderie et leur donner un logement convenable, mesme de n°urrir 
ledit Roy, sa femme et ledit nepveu à la table du S' Curé ci du 
dépensier de l’hospital et sa belle-sœur avec ses enfants at bout 
de la table et arrivant que ledit Roy ou sa femme vinssent à tomber 
malades, lesdits S'° M"* et adm ont promis de leur faire feurnir 
une pittance en particulier pendant le temps de ‘a ma- 
ladie seulement: seront aussi lesdits ST M’ et adm” 
tenus de faire fournir audit Roy tous les meubles de 
bis dont il aura besoin avec les bois de chauïifage, 
charbon et chandelles nécessaires et de faire blanchir leur linge et 
à l'égard des autres meubles, linges et équipages de lit, ledit Roy 
sera tenu d'en acheter ou d’en apporter de Paris, pourquey lesdits 
S® M'* et adm'* feront paier le port de la quantité de six cents 
livres pesant ou environ; seront aussy lesdits S” M" ct adminis- 
trateurs obligez de fournir audit Roy un ouvriir propre à travailler 
avec les mestiers, ustancilles, soyes, laines, fil, toilles et générale- 
ment tout ce qui sera nécessaire pour ladite manufacture et,-en cas 
que ledit Roy en fournisse, elles luy seront paiées suivant l’estima- 
tion dont on conviendra amiablement et pour reconnaissance des 
peines que ledit R°y prendra d'enseigner ce que dessus auxdits 
pauvres, il luy a esté accordé le tiers des profits de tous les ou- 
vrages, après la déduction faite de lPachapt des soyes, laines. fils, 
toilles et autres marchandises qui entreront ésdits ouvrages. Fourra 
en outre ledit Roy prendre des apprentifs autres que dudit hospital, 
soit de cette ville et païs ou d'Allemagne pour apprendre à jaire 
les ‘uvrages cydessis après qu’ils auront néantmoins esté aggréez 
par M°° les M'° et adm”, lesquels apprentifs ne logeront nv man- 
geront à l’hospital et arreste que ce qu'ils donneront pour leur ap- 
prentissage sera partagé sçavoir deux tiers au profit dudit hospital 
et l’autre tiers au profit dudit Roy. 

« Accordé aussy que lesdits S'* M" et adm'* feront leur possible 
pour “btenir arrest du Conseil portant deffenses à toutes person- 
nes de quelle qualite et condition qu’elles soient de retirer ny des- 
baucher lesdits apprentifs qu’ils n’ayent achevé le temps de leur 
apprentissage sur peine de cinq cents livres d'amande et de confis- 


« cation des mestiers et ustanciles au profit dudit hospital. 


« Et arrivant le décès dudit Claude Roy, il a esté arresté que ledit 
Jean Roy, son nepveux, pourra continuer ladite manufacture avec 
la vefve dudit Roy pendant le temps qui restera d’escouler de ses 
douze années p'urveu que ledit Jean Roy soit trouvé capable d’ins- 
truire lesdits pauvres et apprentifs et conduire l’ouvrage, le tout 
soubz les mesmes clauses, charges et conditions que dessus et sans 
aucune diminution et en cas que la belle-sœur dudit Roy viendrait 
à quitter son service, lesdits S'° M" +t adm'° ont promis de luy 
donner une autre servante qu’ils tireront dudit hospital et ou ledit 
Jean R°y, son nepveu, quitterait ledit Claude Roy, il pourra prendre 
un autre compagnon s'il est trouvé à propos par lesdits S' M" 
et adm'*; pour l’observation de tout quoy ledit Roy en a oblige tous 
ses biens présents et futurs et lesdits S'* M'‘* et adm'* tous Îles 
biens, rentes et revenus dudit hospital. » 


nes. Me. "met out … 
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L'arrivée de Claude Roy nous est révélée par les archives de lhô- 
pital St-Nicolas (2) sous la rubrique: « Deniers déboursez pour la 
manufacture des tapisseries ». | Ne 

« Le comptable fait dépense de la somme de trois cents deux livres 
« sept sols tournois pour achapt de cannevas et leines pour servir à 
« la mañufacture des tapisseries establie à l’hospital. 

« Item de soixante huit livres tournois payées à Claude Roy, tapis- 
« sier dudit hospital pur le port de ses hardes et pour la douane. 

« Item de quarante et une livres cinq sols tournois pour l’acquit et 
« voiture du ballot desd. leines et cannevas. » 

Nous avons vainement cherché d’autres renseignements dans Îes 
‘ archives, il est donc permis de supposer que cet essai n’eut pas de 
suite, Quant à Claude Roy et à sa famille, rien n'indique s'ils quittè- 
rent Metz ou s’y établirent. Peut-être un jour, un document nouveau 
éclaircira-t-il ce point d'histoire locale. 

L. KLIPFFEL. 


(2): C:mpte du gouverneur. 1681. F° 80. 


Supplique du sieur de Montarby au duc de Lorraine (1602). 
(Archives de la Moselle, B. 5.228.) 


« À Son Altesse, remonstre le sieur de Montarby, seigneur de 
Louvegny (1), son très humble vassal, qu’il auroit cy devant faict 
informer par la justice dudit lieu de certains excès commis en sa 
personne par Henry Juville et François son fils, habitans dudit Louve- 
gny, sur lequel subject auroit esté tant et sy avant procédé que le 
procès est conclud à lencontre dudit Henry et néantmoins seroit 
venuz à la congnoïissance dudit remonstrant plusieurs faictz depuis 
la conclusion en cause desquels auparavant il n’estoit adveriv qui 
néantmoins chargent grandement ledit Juville et concernent l’esclar- 
sissement du faict dont auroit esté informé. Partant ledict remons- 
trant supplie aux grâces de Son Altesse vouloir mander aux gens de 
la justice dudit lieu de recepvoir et admettre tous les faictz que ledit 
sieur remonstrant vouldra articuler comme de nouvel venu à sa con- 
gnoissance et à sa requeste informer d’iceux, nonobstant l’esiat de la 
cause que le procès soit conclud et réglé en. droïct, pour la procédure 
sur ce faicte estre joincte audit procès et en le jugeant y avoir tel 
csgard que de raison. Sy fera Son Altesse bien et justice. » | 


« Veue la présente requeste, nous la renvoyons aux mayeurs et 
gens de justice de Louvegnv et leur mandons qu’au procès extraor- 
Ginaire pendant indécis par devant eulx entre les parties y mention- 
ives, ils reçoivent et admettent le suppliant à poser les faictz nou- 
veaux venus en sa notice et cognoissance, iceux articuler et en infor- 
her nonobstant l’état de la cause et que ledit procès soit corclud et 


ÿ 


1) La Seigneurie de Louvignv (Moselle, : rr. de Metz-Campagne. canton 
de Verny) était alors un fief du duché de Lorraine, détenu par la famill. de 
Montarby, héritière des Gournay, à la suite du mariage de Jean de Montarby, 
originaire du diocèse de Langres, av.c Anne de Gournay, en 1499. 
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reiglé en droict et l’obmission pour ce par luy faicte de laquelle nous 
l'avons relevé et relevons. Car airsy Nous plait. Expédié à Na::cy le 
iroiziesme febvrier mil six cent et deux, les sieurs Maïnbourg, 1naïis- 
tre aux requestes ordinaires, de Rozières, conseiller en nostre Cour 
souveraine des grands jours, et Baillivy, présents. 

CHARLES. » (HI, duc de Lorraine.) 


Au dos: « Requeste à Son Aïltesse présentée par le sieur de 
Montarby. > 


Metz révolutionnaire : l’arbre de la Liberté. 


L'arbre de la Liberté, un jeune chêne, fut planté, en présence des 
autorités, le 20 mai 1792, sur la place de la Loï (place d’Armes), entre 
les deux trophées de la terrasse; la cérémonie eut lieu, à midi, à 
l’issue de la grand’messe, chantée spécialement à la Cathédraie par 
le premier vicaire épiscopal, et à laquelle la municipalité assista en 
corps. Ce fut une fête populaire; tout le monde voulut mettre la main 
à l'ouvrage, les Suisses du régiment de Castella (66°) eux-mêmes. 

M. de Belmont, général commandant la 3° division militaire. en- 
voya 50 livres pour permettre aux ouvriers chargés du travail de se 
rafraîchir; ils les refusèrent avec indignation: « Allez dire au com- 
« mandant que l’on peut payer avec de l’argent les ouvriers du des- 
« potisme, mais que des hommes libres n’ont besoin que de l’estime 
« de leurs concitoyens; que c’est là leur plus digne salaire! Allez-lui 
« dire que nous avons arrosé de nos sueurs l’arbre de la Liberté et 
« que nous l’arroserions de notre sang s’il le fallait; que nous ne 
« connaissons rien qui égale la satisfaction que nous produirait ce 
« Sacrifice, sinon la haine que nous portons aux ennemis de la Li- 
+ berté! » Telle fut, d’après le Journal de la Moselle, \a réponse 
faite à l’envoyé du général. 

Comme semblable cérémonie ne peut aller sans discours, celui 
du jour fut prononcé par Delatre, substitut du Procureur de ia Com- 
mune. Le soir, grand bal public à l'Hôtel de Ville (1). | 

L'arbre de la Liberté avait été orné, lors de sa plantation, de 
subans tricolores et de devises; ceci parut insuffisant aux Messins: 
le 22, des citoyennes vinrent, au son des violons jouant Ça ira, pré- 
senter à la municipalité une grande cocarde tricolore entourée de 
ileurs, de rubans et d'inscriptions, demandant à la fixer à l’arbre; 
clles furent suivies de jeunes gens offrant un drapeau tricolore, por- 
tant: « Espérance de la Patrie ». Ces délégations furent vivement 
félicitées de leur initiative par le maire (2). 

En dépit de la barrière protectrice qui l’entourait, l’arbre n’eut 
qu’une vie éphémère. Le 6 novembre 1792, des citoyens réclamaient 
sGn remplacement, qui eut lieu ie 29, à l'issue de l'installation du 
tribunal criminel (3). 


(1) Moselle F., 8R-R0O, — Journal de la Mosclle, 24 mai 1792. — Florange, 
Nicolas Francin, Evêque constitutionnel de ia Moselle. — Metz, Comptes 1792. 

(2) Metz, Délibération du 22 mai 1702. 

(3) Metz, Comptes 1792, — Délibérations des 6, 15, 27, 29 novembre 1792. 
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En 1793, 63 livres furent payées au citoyen Genot, ferblantier, 
pour remplacer le bonnet de la Liberté fixé à l’arbre (4). 

Dans la nuit du 9 au 10 Ventôse.Il, des malintentionnés scièrent 

l'arbre, et le juge de paix de la section du Centre fut chargé d'ouvrir 
une enquête à ce sujet; nous en ignorons les résultats (5). | 

Le remplacement de l'arbre prit les proportions d’un événeinent 
national; il eut les honneurs de la séance de la Convention du 7 Ger- 
minal Il (6): « La Société Populaire de Metz a écrit qu’elle vient 
« de planter un nouvel arbre de la Liberté. Cette cérémonie s’est 
« faite avec ordre et allégresse et au milieu des cris de « Vive la Ré- 
« publique! ». Elle ajoute qu’un des citoyens chargés d’aller choisir 
l'arbre de la Liberté & eu les deux cuisses cassées par sa cnüte, Cet 
ardent patriote répondit à ceux qui allaient partager sa dou'eur: « Si 
« je retrouve l’usage de mes jambes, mes premiers pas seroni vers 

: Parbre de la Liberté, pour l’embrasser. » 

La Convention applaudit et vota un secours de 300 Li ICS à ce 
patriote. 

A partir de ce moment, nous re trouvons que peu de rcrseigne- 
ments au sujet de l'arbre: le 8 Prairial IV, 81 livres, 12 sols sont 
payés à Marchal, charpentier, pour une perche de sapin destinée à 
le soutenir (7), et le 22 Pluviôse VI, la municipalité fait connailre au 

Gépartement que larbre vit toujours (8). 

L'arbre de la place de la Loi n’était pas le seul de son espèce à 
Metz; un autre ‘existait à l’angle des rues du Pont-de-Thionville (rue 
du Pontiffroy) et Fleurette; le 7 Thermidor If, la municipalité obl'ge le 
propriétaire de la maison à laqueïle il était adossé à le remplacer (9). 


L. KLIPFFEL. 


(4) Metz, Délibération du 8 février 1793. 

(5) Metz, Délibération du ler Ventôse IT 

(6) Gazette nationale où Moniteur Universel, 8 Germinail I. 

(7) Metz, 1 M, 24. 

(8) Metz, Délibération, au 22: Pise VI. Une loi du 24 Nivôse VI ordon- 
nait la replantation, dans 1& décade, des arbres morts et punissait leur destruc- 
tion de quatre ans de décention; antérieurement, la loi du 22 Germinal IV 
assimitait leur destruction où leur mutilation à un crime contre-révolutionnaire 
et attentoire à la Liberté, à l'Egalité et à la Souveraineté du Peuple. 

(9) Metz, Délibération du 7 Thermidor IT. *. 
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Une hache en cuivre trouvée en Moselle. 


En 1900, !2 Congres international d’Anthropologie et d'Archéo- 
logie préhistorique, tenu à Paris, s’occupait surtout de la quest:on de 
ue s’il falla't admettre une époque du cuivre, époque intermé- 

Haire entre l’âg: de la pierre polie et celui du bronze. Ecautsns les 
aies 

« La plupart des objets métalliques de cette période (Bronze 1 
sont en cuivre, qui souven: est admirablemnt pur.- Vers ïa fin de 
Seite rs on se servait aussi d’une composilion de cuivre avec 
ir'ês peu d’étain. » Moutelius (1). « Les haches de cuivre le$ plus an- 


V 


(1) Comptes rendus du congrès précité, p. 340. 
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c'ennes ne sont que des capies d: haches en pierre. » Mouielius (2). 
x Jusqu'ici en France, nous avons très peu d'analyses de brenzes per- 
Re d'établir une ciassification. » L. Coutil (3). « Les découvertes 
d'objets en cuivre ont une importance capitale; aussi doivent-ils 
être entourés d’observations minutieuses. » Aulneau dé l4 Grou- 
vière (4). 
| Ces sages préceptes n'ont pas été écoutés chez nous. Le seul 
outil en Cuivre trouvé en Lorraine n’a pas même été signalé. Nous 
rensions devoir combler ceite lacune. 


En 1918, M. Kihm trouva une hache en cuivre pur à Apach, 
canton de Sierck, lors de la construction d’une conduite d’eu entre 
ce village et Manderen. Il en fit cadeau au Musée préhistorique de 
Strasbourg, où je lai étudié. M. Forrer l’a publié également (5). 


C’est une hache qui copie fidèlement la forme des haches en 
nierre. Son importance consiste surtout dans le fait, que c’est 4 pre- 
mère et la Seule trouvaille d’un objet en cuivre pur, fait dans notre 
département. Le Haut-Rhin en pessède 3 (Lucelles, Ruffach, St-Hip- 
pulvte) et le Bas-Rhin 6 (Hilsenheim, Strasbourg, Niederschäffols- 
heim, Kœnigsbrück, Schirrheim, Wœærth) (6). À cette statistique, pu- 
bliée par M. Forrer, il faut encore ajouter la pièce de Uftterheim- 
Benfeld, au Musée de Mulhouse (7). 


La hache d’Apach mesure 58 mm. de long; le tranchant en forme 
de lunule, a une largeur de 54 mm.; au talon. elle n’a plus que 
29 mm.; son épaisseur est d'environ 10 mm. au milieu. Son psids ac- 
trel est de 180 gr. 


En Italie, on a fait des trouvailles analogues, maïs qu’on pouvait 
dater en raison des autres objets qui les accompagnaient. Ce type 
remonte, d’après Moutelius, au-delà de l'an 2000 avant notre ?re. 


Les premiers objets en cuivre furent importés chez nous des ré- 
gions du Danube ou d’Espagne ($). C’étaient des populations à civi- 
lisation lithique qui les employaient chez nous, car on a trouvé des 
atpôts de plusieurs haches en pierre avec une seule en ruivre (9). 
C'est pour le moment à peu nrès tout ce qu’on peut dire. Y eut-il un 
changement de population au début du bronze? C’est possinie Nous 
verrons plus clair dans ces questions quand on aura découvert des 
inimbes et des fonds de cabanes qui permettront | une comparaison 
avec l’époque néolithique et celle du bronze. 

Ces trouvailles peuvent se produire tous les jours; voilà vceurquoi 
eus avons Cru devoir souligner ici leur importance. 


EMILE LINCKENHELD. 


(2) La chronologie préhistorique en France et en d'autres pays celtiques. 

(3) Comptes rendus du n° 1, p. 354. 

(4) Tbid., 0. 359. 

(5) Cahiers alsaciens d'archéologie, is vol., 1923, p. 89 et pl. n° 72. (N° 
d'inventaire 28283). 

(6) Forrer, ibid., p. A0. 

(7) Behrens, Bronzezeit D: 12,n°:91}. 

(8) Cf. F. A. Schaeîfer, Les tertres funéraires de Haguenau, 1926, p. 265, 
et Behrens, Bronzezeit Suddeutschlands, p. 86. 

(9) Behrens, I. L., p. 7. 
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ERNEST EIRE T ENT ENTER a RE TaNEOT Ta 
BIBLIOGRAPHIE 


E. GÉRARDIN. Histoire de Lorraine. Duchés, comtés, évêchés depuis 
les origines jusqu'à la réunion des deux duchés à la France 
(1766). Nancy, Berger-Levrault, 1925. In-8° de XII-368 pages, 
illustré. 

__ À côté de la magistrale histoire de Lorraïne due à M. Robert 

Parisot, qui a été publiée, de 1919 à 1924, en trois volumes et qui se 

réimprime à présent, il y avait place pour un manuel plus concis 

et susceptible de donner aux élèves les plus avancés des écoles lor- 
raines des notions abrégées, mais suffisantes, du passé de leur pays. 

Telle est la tâche que s’est assignée M. Gérardin en réunissant Gans 

le présent ouvrage ses leçons d’histoire régionale préparées avec le 

soin dont fait preuve l’abondante et érudite bibliographie piacée en 
tête de son livre. En outre des images reproduisant les monuments, 
les sites, les portraits les plus suggestifs, il contient des cartes expli- 

. catives, des tableaux généalogiques qui éclaïrent le texte. Chaque 

chapitre est clos par un résumé de quelques lignes, très propre à 

l’enseignement; les chapitres sont groupés en livres, qu’ouvrent des 

sommaires suivis de brèves introductions, le tout aussi substantiel que 
dépourvu de sécheresse. En somme, quiconque veut connaître dans 
ses grandes lignes l’histoire de la région lorraine, autrement dit des 
quatre départements lorraïns issus des duchés et des trois évêchés, 
comme de la moitié occidentale de la Sarre, trouvera dans l’ou- 
vrage de M. Gérardin un précis solide, clair et agréable Ge siyle; 
après l’avoir lu, on abordera avec plus d’aisance l’admirable traité de 

M. Parisot, devenu le livre de chevet du lotharingiste. 

Nous ferons cependant quelques reproches à l’auteur. Il n’est pas 
juste de dire que « la voûte à arcs ogifs » caractérise « ie c<tyle 
ogival », alors que l’ogive se rencontre dans les édifices de style 
roman. Ce qui fait le propre du style gothique est l'emploi dans une 
même construction des trois éléments suivants: la croïsée d'ogives, 
l’arc brisé, l’anc-boutant. Telle est la doctrine devenue classique. On 
peut chicaner M. Gérardin sur le qualificatif d’allemande qu’il a attri- 
bué à la période d'histoire de la Lorraine allant de 925 à 1431. On 
ne joue pas sur les mots en rappelant que le saint empire romain 
germanique ne fut pas, à proprement parler, allemand. D'ailleurs 
Pauteur a fait remarquer que, depuis au moins Ferry IIT, les ducs de 
Lorraine ne rendirent plus hommage à l'Empereur pour leur duché, 
et que les rois de France, bien avant 1431, avaient pris en garde 
Verdun et Toul. Pourquoi d’ailleurs cette date de 1431? Le fait de 
l’avènement de René d'Anjou au trône ducal n’a rien changé aux 
relations de la Lorraine avec l’Empire, et'il en fut de même pour 
ies Trois-Evêchés. Dans une note de la page 149, l’assolement irien- 
nal des champs lorrains n’est pas expliqué assez clairement et on 
pourrait ajouter qu’à présent la iachère est souvent, tout au moins 
dans les terres qui ne sont pas tron fortes, mais sont le mieux fumées, 
remplacée par la culture de la pomme de terre ou de la betterave. 


_ 
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Peut-on aussi parler de « régime constitutionnel >» en 1431 dans le 
duché de Lorraine? René d'Anjou s’engagea seulement à respecter les 
coutumes en vigueur dans le pays. I n’est pas probable où encore 
faudrait-il l'expliquer, que le duc Léopold aït prêté foi et 1ommage 
à l'Empereur pour la seigneurie de Clermont (p. 297), alors aue Île 
Clermontois avait été donné en apanage, en 1648, par la régente de 
France à Condé et à ses descendants, qui en jouirent jusqu’à la Ré- 
volution.  - 


Relevons aussi quelques fautes d'impression et autres vétilies. 
Dans la Bibliographie, p. XI, le titre d’un ouvrage de Lepage s’appli- 
que non aux coutumes, mais aux communes de la Meurthe: n. 66, 
ligne 7, ouest pour est; p. 99, n° 1, Rethel pour Rettel; Cifpaux. p. 
130, n° 1, est situé daris la Côte-d'Or au sud de Dijon et non près de 
Mâcon; p. 250, Raconval pour Ranconval; p. 319, novaux pour no- 
vales; p. 338, dans l’énumération des écrivains lorrains da XVII 
siècle, le nom de Dom Calmet est omis; p. 289, la légende du portrait 
du duc Léopold devrait être complétée par le mot « graveur >, placé 
après le nom de Drevet. Enfin, la table des gravures appelle une liste 
des cartes et tableaux généalogiques qui fait défaut. D’aussi légères 
imperfections ne diminuent pas la valeur de l’excellente histoire de 
Lorraine que nous a donnée M. Gérardin. 


P. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


L.-B. KAISER. Le couvent des Sœurs grises de Téterchen. (Extrait de 
la Revue d'histoire jranciscaine, janv.-mars 1926). .In-$° de 
44 pages. | os 


On ignore l’époque exacte de la fondation du monastère. Fut-il 
créé au XIH° siècle, suivant une tradition acceptée par Dom Calmet, 
ou, ce qui est plus probable, établi au XV' siècle à linstigauicn de la 
maison-mère des sœurs grises du tiers-ordre franciscain de Seint- 
Nicolas de Trèves? La pénurie de documents ne permet pas d’en 
décider. La situation de Téterchen au nord-est de Boulay, dans un 
pays découvert, exposé à toutes les attaques, explique que le cou- 
vent ait subi les pillages, les dévastations qui affligèrent i: région 
lorraine du XV® au XVII siècle. Rebâti en 1462, appauvri au XVI° 
siècle, menacé en 1635 d’être dévolu aux Bénédictines de Montigny, 
à cause de son état de ruine, il refleurit ensuite au XVII siècle 
et s’acquit alors une réputation que justifiait son observaticn conti- 
nue de la règle franciscaine. L'auteur a surtout développé son récit 
pour l’époque où les documents sont le plus abondants, celle de la 
Févolution française. Les sœurs grises de Téterchen, épargnées au 
début, peut-être plus encore à cause de leur pauvreté qu’à cause de 
Passistance aux malades qu’elles pratiquaient, furent obiigées de 
quitter leur maison en octobre 1792 et de se disperser, bien qu’eiles 
eussent manifesté le désir de persévérer dans la vie commune. A la 
in de son mémoire, l’auteur a dressé des listes des supérieures, des 
religieuses, des confesseurs du monastère, d’après des pièces d’archi- 
ves, des mentions de registres paroissiaux. L'histoire du couvent de 
Téterchen est composée d’une main très experte et offre un intérêt 
soutenu dans le récit des vicissitudes de cet établissement. 


P. D’'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 
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G. THIRIOT. Les Carmélites de Metz. Metz, Imprimerie loiraine, 
1926. In-8° de 183 pages et 2 plans. 

Le Carmel de Metz fut fondé en 1623, à l'initiative de la du- 
chesse de la Valette, femme du gouverneur des Trois-Evêchés et 
sœur de l’évêque de Metz, Henry de Bourbon-Verneuïl. Les religieu- 
ses s’installèrent seulement en 1626 dans le couvent qu’elles devaient 
occuper jusqu’à la Révolution et que l’auteur décrit d'une façon très 
détaillée à l’aide d'anciens manuscrits et avec plans à l’appui dans 
la seconde partie de son travail. L'église du Carmel ne fut achevée 
et bénite qu’en 1635. Les débuts de la communauté furent très péni- 
bles, car le recrutement de religieuses originaires de Meiz: et des 
environs était lent et les ressources s’obtenaient très précaires. Le 
couvent devint le siège d’une confrérie, celle du Saïnt-Enfant-jésus, 
créée en 1638, à l’imitation de ce qui se pratiquait dans d’autres 
maisons de l’ordre. Cet acte de dévotion semble avoir suscité un 
bienfaiteur insigne, le chanoine de La Goille, qui fut considéré comme 
le restaurateur du couvent ; il lui procura non seulement une aïde. 
pécuniaire, mais encore des novices, dont plusieurs venaiear de 
Reims, patrie du chanoine. Désormais le couvent jouit d’une certaine 
prospérité, qui lui permit de construire une nouvelle église, achevée 
en 1696, et qui fut ornée d'œuvres d’art remarquables, que la Révo- 
lution anéantit. Au XVII: siècle, le principal événement de l’histoire. 
du Carmel de Metz fut l’intérêt que lui porta la reine Marie Leczinska, 
lors de son séjour à Metz, en 1744, pendant la maladie de Louis XV 
et qui se manïfesta par trois visites aux Carmélites. L’auteur em- 
prunte à une relation contemporaine, écrite par une des relig:uses 
ct conservée en copie dans les manuscrits de la bibliothèque de Metz, 
ies détails les plus intéressants de ces trois visistes de la re:1e. Peu 
après, en 1752, les Carmélites reçurent dans leur couvent quatre des 
religieuses de la Présentation dites de Saïnt-Elisabeth, dont l'éta- 
blissement avait été supprimé par ordre royal, à cause de l'insuffi- 
sance de ses ressources. L'histoire du couvent des carméliles se ter- 
mine ‘par le récit de la fermeture et de la dispersion des religieuses 
en 1792. Après diverses affectations il est devenu en 1818 le siège 
de la congrégation de Saïnte-Chrétienne qui l’occupe encore au- 
jourd’hui. | 
| P. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


G. CHENET: Un alphabet gallo-romain. (Extrait de 1a + Revue 
des Etudes anciennes », avril-juin, 1927.) — La station de Lavoye 
(Meuse, arr. de Bar-le-Duc, canton de Triaucourt) jouit d’une grande 
notoriété parmi les archéologues qui pratiquent des fouilles dans le 
Nord-Est de la France. Cette réputation est justifiée plus peut-être 
par l’habileté et la science des bons observateurs qui ont conduit les 
recherches que par la rareté et la conservation remarquable des 
objets de l’époque, soit gallo-romaine, soit barbare, découverts à 
Lavoye, dès 1904, par le docteur Meunier, aidé plus tard de M. Che- 
net. Au nombre des objets recueillis et qui purent être dates, grâce 
aux monnaies extraites avec eux, du milieu du IV® siècle, se trouvait 
un vase de terre rouge à fond conique, qui caractérise l’époque que 
M. Chenet désigne sous l’appellation de « seconde période de la céra- 
mique argonnaise ». Ce vase a comme dimensions 8 centiriètres de 
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haut, 32 centimètres d'ouverture, 11 centimètres à la base. Or, on 
remarque sur la face inférieure de ce vase un graffite alphabétique 
très nettement tracé à la pointe sèche après cuisson. De pareils <Ipha- 
bets sur des vases sont rares, et M. Chenet compare celui de Lavoye 
avec: les alphabets aussi complets, du même genre, conservés aux 
nusées de Mayence et de Trèves, qui remonteraient au milieu du I 
siècle. Le vase alphabétique de Lavoye est à la fois, suivant M. Che- 
net, « un excellent spécimen de i’habileté de modelage de nos potiers 
du IV' siècle » et « un monument épigraphique peu commur, le seul 
de ce genre, actuellement complet en France ». Aussi sa place 2s1-elle 
tout indiquée au Musée des antiquités nationales de Saint-Germain, 
dans les Séries céramiques, où il est mis en valeur. P. A. JT. 


Revue des périodiques de la Moselle et de la Sarre, 
parus en 1925 et 1926. 


LA SARRE FRANÇAISE, 2° année, Strasbourg, 1925. 


P. BOURSON: Les Jacobins de Sarreguemines, 1° fasc., p. 5-31; 
2° fasc., p. 1-45; 3° fasc., p. 45-74; 4° fasc., p. 41-80. — Résumé des 
procès-verbaux du club des Jacobins, d’après les registres originaux 
retrouvés dans une collection privée; la première délibération dont il 
est rendu compte remonte au 10 mars 1793. 


: Le régiment de la Sarre, 1° fasc., p. 73-78. — Ce corps fait 
campagne au Canada pendant la guerre de Sept Ans et prend part 
à la défense de Québec et de Montréal. Capturé par les Anglais, puis 
remis en liberté à la paix, il vint tenir garnison à Strasbourg. De 
1180 à 1782, il retourna en Amérique et combattit avec les insurgés 
“ans la guerre d'indépendance des Etats-Unis. 


Lieutenant-Colonel VÉLING: Le blocus de Phalsbourg er 1814, 
i'" fasc., p. 79-83. — Le siège de la place forte, par les troupes des 
Alliés, dura du 10 janvier au 11 avril, mais avec des intermiticnces. 
Les assiégeants furent d’abord des Russes, ensuite des Badois, com- 
mandés par Hochberg; quant aux ASSIÈBES; ils avaient pour chef le 
lieutenant-colonel de Brancion. 


Baron de HECKEDORN: Le roi Jean de Bohême et la fainille 
c'e Boch, 1" fasc., p. 84-88. — Il n’est pas sûr que le tombe: &: roi 
de Bohême et comte de Luxembourg, Jean l’Aveugle, élevé en Sarre, 
dans la chapelle de Castel, renferme les restes de ce prince. 


E. HOUTH: Les Bexon, 1‘ fasc., p. 89-91. — D'un prévôt. de 
Sarralbe, en 1736, sont issus Claude-Léopold de Bexon, qui fut évé- 
cue de Namur, de 1802 à 1803, et Joseph de Bexon qui, de géncral de 
Dr igade devint maire de Sarralbe, puis, en lan VII, préfet de la 
ue fonction qu'il remplit jusqu’en 1803. Il mourut à Worms en 


P. DENIS: Sarreguemines en 1870, 1“ fasc., p. 96-103. — Anec- 
Cotes relatives à l’occupation de la ville par les troupes d’invesion. 


: Quelques données historiques sur Wotfskirchen, 1“ fasc., 
P. 7 109, — Ce village du Bas-Rhin fut partagé entre plusieurs sei- 
gneuries, jusqu’à ce que fut effectué l’échange conclu, le 11 février 
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1766, entre le roi de France et le prince de Nassau-Sarrebrück; ii fut . 
alors attribué à ce dernier soirverain. 

X..: La querelle de Fénétrange, 2° fasc., p. 76-79. — Récit d’un 
l'irge soutenu à main armée pour la possession de Bliescastel, entre 
l'archevêque de Trèves, aidé des comtes de Deux-Ponts ei de Com- 
mercy-Sarrebrück d’une part, et trois des quatre seigneurs de Féné- 
trange, appuyés par l’évêque de Metz d'autre part. Ce confiit eut lieu 
vers le milieu du XIV°* siècle. 

Lieutenant-Colonel VÉLING: Le général Ordener et l'uffaire 
G'Ettenheim, 3° fasc., p. 27-33. — On relate l'opération peu glor'euse 
que fut l’enlévement du duc d'Erghien en 1804, sur la rive dr‘ te et 
étrangère du Rhin, et dont fut chargé le général. 

P. DE PARDIELLAN: Christian IV de Deux-Ponts et la com- 
tesse de Forbach, 3° fasc., p. 34-36. — Note brève sur lPunion du duc. 
avec Marie-Anne Camasse et sur la destinée de leurs deux fs. 

X...: Les maitrises dans l’ancien comté de Bitcihre, 4 fasc., p. 5- 
12. — Un mémoire, rédigé vers 1767 et tiré des archives communales 
de Bitche, demandaït le maintien des maîtrises, alors qu'elles étaient 
fort battues en brèche par l’opinion publique. Le mémoire esi repro- 
duit in-extenso. —- 

Lieutenant-Colonel VÉLING: Neuwinger, 4 fasc., p. 15-18. — 


Cet officier général, originaire de Boulav, s'empara, sous les ordres 


de Custine, le 30 septembre 1792, de Spire, ct le 5 octobre suivant de 
Worms. Plus tard, retraité à Phalsbourg, il v mourut en ISO8. 


LA SARRE FRANÇAISE, 3° année. Strasbourg. 1926. 


X..: Le malaise au comté de Bitche avant la grande Révoltation, 
p. 19-50 du 1‘ fascicule. — L'auteur a extrait des archives de la 
vilie de Bitche et publie in-extenso sept documents du XVI" siècle, 
qui sont, les deux premiers, datés de 1700 et 1722, des pètiticrs en 
décharge d'impôt adressées au duc de Lorraine, et quatre autres. des 
arrêts du Conseil d'Etat du roi, rendus de 1781 à 1786, qui maintien- 
nent la corvée et les redevances domaniales, dont se plaignaient les 
habitants du comté de Bitche. Enfin la septième pièce est une pro- 
testation de fidélité de la ville de Bitche, qui se défend de l’accusa- 
tion d’être rebelle aux ordres du roi, comme l'insinuait l'arrêt du 
Conseil d'Etat du 15 avril 1786. | 


.. À..: Les Jacobins de Sarregueminecs (suite), p. 70-84 du 1” fas- 
cicule, 1-34 du 2° fasc., 5-22 du 3° fasc., 1-31 du 4' fase. — Dcpouil- 
lement des registres de délibérations et citations par extraits ou résu- 


més de leur contenu. Le 30 Nivôse, an II, la Société des Amis de la 


Constitution de 1793 de Sarreguemines — car tel était alors 12 titre 
du club des Jacobins — adoptait Ges motions réclamant, l’une la fer- 
meture de l’église paroissiale, l’autre l’apposition des scellés sur les 
Synagogues du district et l’interdiction du culte public exercé par les 
juifs. Pendant les séances, il arrive quelquefois qu’on brûle des 
lettres de prêtrise, de diaconat ou d’autres institutions canoniques, 
cn accompagnant de chants patriotiques ces manifestations d’im- 
piété. On écoute aussi des dénonciations; par exemple, le 24 Plu- 
viôse, an Il, la Société est avisée que des signes de fanatisme se 
voyaient encore sur les murs de Sarralbe. 


+ 
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X..: Notes sur le mausolée de Bombelles, p. 35-46 du 2° fasc. — 


Ce monument érigé, dans l’église de Bitche, à la mémoire du comte 
Henri-François de Bombelles, gouverneur de la Sarre supérieure et 
inférieure et gouverneur du château et de la ville de Bitche, moit en 
1760, fut exécuté par un sculpteur parisien, nommé Martin, pour le 
prix de 1050 livres, en 1784. 


G. DELAHACHE: Phalsbourg, p. 23-31, du 3° fascicule — Dans 
cet article sont rappelés les hommes de guerre et à leur tête Mouton, 
Gérard, Ulrich, les écrivains, artistes et autres personnages nofoires, 
tels que Erckmann, Charras, Gustave Doré, Eugène Tisserand, qui 
illustrèrent la petite, mais glorieuse place forte. 

A la Cour de Forbach, p. 32-37, du 3° fasc. — Reproduction d'un 
chapitre d’une brochure de M. Kubler, relatif à la vie seïgneuriale 
que menait dans son château de Forbach la comtesse Marianne, 
veuve du duc Christian de Deux-Ponts, pendant les dernières «années 
du XVIII: siècle et à la veille de son émigration. 


E. BERGTHOL: Encore une gemme trouvée au mont Hérapel, 
p 32-40, du 4° fasc. — Description, avec commentaire achéologique, 
d’une pierre gravée de l'époque gallo-romaine, représentant un génie. 


X..: À la mémoire du général Eblé. Les pontonniers de la Béré- 
zina (du 26 au 29 novembre 1812), p. 41-47, du 4 fasc. — Eblé était 
originaire de Saint-Jean-de-Rohrbach, dans la Moselle, et une plaque 
commémorative vient d’être placée sur sa maïson natale. À cette occa- 
sion, on rappelle l’épisode le plus fameux de la carrière du général. 


REVUE ECCLÉSIASTIQUE DE METZ, 33° année, Metz. 1926. 


J.-B. KAISER: Le Testament de Mgr du Cambout de Coislin, 


évéque de Metz, mort en 1732, p. 14-21. — Le texte du testament est 
publié intégralement d’après Île manuscrit 73 de la Bibliothèque de 
Metz. L'évêque occupa son siège pendant 34 ans et se signala surtout 
par des œuvres de charité. À sa mort, il les continua par des legs en 
faveur de nombreux établissements religieux de Metz, parmi [lesquels 
il faut Citer la Maïson du refuge et le Petit Séminaire de Saint-Sim- 
plice, qu’il avait fondés. I avait légué aussi diverses sommes d’argent 
aux pauvres des domaines de l’évêché, à ceux des villages d2 son 
duché de Coislin, et les manuscrits de son bisaïeul, le chancelier 
Séguier, aux Bénédictins de l’abbaye de Saint-Germaïn-des-Prés. On 


cstime le montant de ses legs à près de 600.000 livres, sans compter 


ies dons non évalués et les gratifications à ses serviteurs. 


P. LESPRAND: Le Clergé messin et la Révolution (suite), 9. 54- 
69, 132-144, 182-191, 256-270, 235-343, 414-419, 441-452. — C’est la 
continuation de l’étude entreprise les années précédentes sur ‘atti- 
tude du clergé du diocèse de Metz devant la mise en demeure de 
prêter le serment constitutionnel. L'auteur, poursuivant son enquête 
par districts, arrive à celui de Thionville. Ce district n’est pas plus 
homogène que celui de Longwy, étudié précédemment, car le quart 
de ses paroisses dépendait du diocèse de Trèves. Aussi le schisme y 
EXErÇa Ses ravages, bien que les administrateurs du district se soient 
montrés fort modérés à l'égard des membres du clergé, jusqu’au 
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renouvellement de 1792, qui porta au pouvoir des hommes d'opinion 
plus avancée. Mais, auparavant, les clubistes des villes, les jacobins 
de village, s’efforçaient de tracasser, de rendre le séjour intenable 
. dans leurs paroisses aux prêtres insermentés, en butte en outre au 
dénigrement, aux calomnies des instrus. L'auteur examine ensuite la 
situation religieuse de chaque canton, de 1790 à 1792. A Thionville, 
la municipalité ne peut obtenir avant le mois d’août 1791, ni de l'ad- 
ministration du district, ni du tribunal, des mesures vexatcires con- 
tre le curé et ses vicaires, réfractaires au serment pur et simple. Sur 
dix prêtres fonctionnaires publics du canton de Thionville, 11 y en eut 
cinq qui adhérèrent au schisme. Ce sont d’anciens religieux. Dans les 
cantons de Florange, d'Œutrange, de Rodemack, de Cattenom, de 
Sierck et de Koenigsmacker, le nombre des jureurs fut encore moin- 
dre, puisque sur soixante-quatre prêtres astreints au serment, il n’y 
eut que dix-sept schismatiques. 

J...: La tombe d’un chanoine de Metz dans une église de Rome, 
p. 408-413. — Nicolas Toussaint, princier du chapitre de Metz depuis 
1505, mourut à Rome en 1520, alors qu’il y séjournait pour défendre 
ies intérêts de son chapitre et y représenter en outre le cardinal Jean 
de Lorraine, évêque de Metz, ainsi que son frère, le duc de Lorraine, 
Antoine. Comme le cardinal appartenait au Sacré-Collège avec Île 
titre de cardinal diacre de Saint-Onuphre, cela explique que son inan- 
dataire à Rome ait été enterré dans l’église dédiée à ce saint, où l’on 
remarque la dalle funéraire et l’épitaphe du princier messin. 


ALMANACH DE MARIE-IMMACULÉE, 5° année. Metz, 1926. 

Mgr PELT: Les processions des Rogations à Metz, au XI° et au 
XII° siècle, p. 25-46. — La Büibliothèque municipale de Metz possède 
parmi ses manuscrits, sous da cote 329, un processionnal ou lection- 
naire de ia ‘fin du XI° siècle, d’après lequel l’évêque de Metz décrit 
les processions des Rogations pratiquées par le clergé de lä Cathé- 
drale. Elles avaient dieu durant les trois journées liturgiques et 
comportaient douze stations chacun des deux premiers jours et dix- 
huit stations le troisième jour. Des plans, des images illustrent le 
texte et permettent de mieux caractériser les lieux visités par les pro- 
_ cessions. Dans chaque station était célébré un court office, consis- 

tant en litanies, récitations d’une épître, d’un graduel, d’un évangile. 
Les textes variaient avec les lieux; leur étude prouve que le lection- 
naire représente la plus ancienne tradition de l’église de Metz. anté- 
rieure même au XI° siècle. De brèves notices sont consacrécs aux 
églises où les stations ont lieu. 

X...: Les fils de Saint François d'Assise en Lorraine, p. 47-51. — 
Résumé de l’histoire de l’ordre franciscain dans les pays aui ont 
formé le département de la Moselle; les dates de fondation des cou- 
vents sont données et les diverses branches de l’ordre déterminées 
suivant les temps et les lieux. 


REVUE DE SAINT-CHRODEGANG, 8° année. Metz, 1926. 


X..: Le Noël d'Adam, p. 26-31. — Etude très documentée du fa- 
_ meux Noël; l’auteur en démontre la médiocre origine, le mauvais 
goût, tant dittéraire que musical, l'introduction déplacée dans l'Eglise, 
et aussi le commencement de discrédit. 
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Abbé VILLIER: Quels vieux Noëls chanter? p. 60-61. — Parmi 
les Noëls proposés, à citer le cantique commençant par les mots: Nuit 
sombre. Ce cantique serait d'origine lorraine; il a été composé au 
XVII siècle. 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DU PAYS DE LA SARRE, 
N' 3. Sarrebruck, 1926. 


J. FLORANGE: Hombourg-la-Forteresse, p. 1-64. — Cette an- 
cienne place forte, située aujourd’hui dans le territoire de la Sarre, 
joua un certain rôle pendant les guerres que le duc Charles IV de 
Lorraine soutint au XVII siècle contre les rois de France. Les trou- 
pes lorraines occupèrent Hombourg de 1641 à 1679. Puis la forteresse 
tomba au pouvoir de la France et demeura sous la domination fran- 
caise jusqu'en 1697, où celle redevint lorraine en vertu du traité de 
Ryswick Pendant la guerre de siccession d’Espagne, une garnison 
française fut placée de nouveau à Hombourg et s’y maintint de 1701 
à 1714. Enfin une troisième occupation française eut lieu de 1734 à 
1737. Tel fut le sort de cette place de guerre aux XVII et XVIIF 
siècles. Le mémoire est augmenté d’appendices qui reproduisent des 
listes nominatives des gouverneurs et commandants, tant lorrains que 
francais, des officiers des garnisons successives, des régiments caser- 
nés à Hombourg, enfin des curés et vicaires qui v résidèrent ur 1681 
à 1726. 


Paul BRAZIER: Le chäteau de Carlsberg près Hombourg, rési- 
dence du dernier duc régnant de Deux-Ponts (1777-1793), p. 65-150. 
-— Reconstitution et histoire d'une résidence princière, qui s'élevait 
jadis dans le territorre actuel de la Sarre,. près de Hombourg, ct qui 
tut bâtie, de 1777 à 1785, par le due Charles IF Auguste-Christian. 
L'auteur donne une description très vivante, très colorée des construc- 
tions lastueuses, des collections de tous genres, du pare Z00:9gique 
du prince, qui joignait à un esprit assez éclairé des habitudes de 
prodigalité irréfléchie, 


J. GAYOT: Contribution à l'histoire de la succession de Blies- 
castel au XI Siècle, p. 151-173. — Le comté de Bliescastei, fief 
de lPévêché de Metz, fut dévolu, après la mort du comte Henri, en 
1237, à l’ainée de ses filles, Elisabeth, qui épousa, en 1238, Renau. de 
Bitche, fils du duc Ferri Il de Lorraine. Lorsque les deux époux furent 
morts, Elisabeth en 1273 et Renaut en 1274, les héritiers d’Elisabeth 
se disputèrent, les armes à la main, le comté de Bliescastel. Finale- 
ment, il fut vendu par l’un d'eux, Henri IV de Saim, en 1284, à l’évê- 
que de Metz, Bouchard d'Avesnes, qui réussit à en rester possesseur 
contre les prétentions, soutenues par les armes, du duc de Lorraine, 
Ferri HE, de 1286 à 1291. 


.. J. GAYOT: Les sires d'Eltz dans le Bliesgau, aux XVI° ei XVIF 
siècles, p. 175-188. — Histoire généalogique de la branche de la 
famille d'Eltz, qui fut possessionnée à Bliescastel, à Château-kRouge, 
à Wecklingen, de 1531 à 1660. 

E. DUVERNOY: Les documents sur les pays de la Sarre aux 


archives de Meurthe-et-Moselle fsuite). I. Les comptes. — Sur les 
9.000 registres de comptabilité cu liasses de pièces à l’appui des 


Î 


comptes, qui se trouvent dans le dépôt de Nancy, plus de huit cents 
articles concernent la région envisagée. Ce sont: les comptes du bail- 
liage d'Allemagne, de 1480 à 1586 (B. 1937-1974); des nprévêtés 
&'Albe, aujourd’hui Sarralbe, de 1538 à 1668 (B. 1975-2081): de 
_Rérus, de 1542 à 1691 (B. 2997-3005); de Bitche, de 1558 à 1703 
(B. 3006-3233); de Boulay, de 1490 à 1669 (B. 3538-3642); de Fenc- 
trange, de 1518 à 1699 (B. 6054-5123); de Hombourg et Saint-Avold, 
Ce 1583 à 1699 (B. 6423-6546); de Lixheim, de 1622 à 1683 (13. G600- 
6622); de Puttelange, de 1599 (B. 8333); de Sarrebourg, de 1513 à 
1634 (B. 9131-9155); de Sarreguemines, de 1474 à 1669 (B. 9156- 
9278); de Saarwerden, de 1629 à 1674 (B. 9279-9294 bis); de Schaum- 
bourg, de 1536 à 1669 (B. 9295-9350); de Siersberg, de 1477 à 1669 
(B. 9459-9524); de Turquestein, de 1616 à 1667 (B. 9534-9536), de 
Vaudrevange, de 1451 à 1669 (B. 10195-10293). Cette trop seche 
nomenclature ne saurait remplacer la lecture de larticke à Ia fais con- 
cts, Substantiel et clair du maître en érudition de Nancy. 

T. WELTER: Taques d’âtre et plaques de cheminées. Deux chefs- 
a œuvre, p. 195-199. Il s’agit de deux pièces du musée de Metz, d'ori- 
gine allemande. : 

R. HERLY: La canalisation de la Sarre, mp. 207-218. — Histo- ” 
rique d’une question sans cesse débattue depuis la fin du XVI siècle 
et toujours différée. 

J. TOUBA: La « dîme lorraine », p. 219-221. — C'était une iede- 
vance en nature acquittée envers la collégiale de Saint-Arnual par 
les villages de Zinzing, Alsting, Spicheren et Théding. Vers la nn de 
l'ancien régime, la collégiale essaya ide la monnayer, sans succes, 


J. GAYOT: Le charbon de la Sarre et la fabrication du coke mé- 
tollurgique, p. 227-245. Il semble que soit résolu le probleme de 
transformer le charbon de la Sarre en coke métallurgique. 

J. GAYOT: Nouvelles archéologiques. « Pons Saravi », p. 247- 
248. — On croit avoir découvert Ja tête de pont fortifiée qui, à l'épo- 
que gallo-romaine, portait le nom de « Pons Saravi ». 

J. GAYOT: Le Musée régional de Sarrebrück, p. 249-251. — 


Piste notice consacrée au nouveau Musée, inauguré le 26 décembre 


ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 
DE LA LORRAINE. T. XXXV. Metz 1926. 


J-B. KAISER: Notes sur le séjour de Louis XIII à Metz (21 dé- 
cembre 1631-9 février 1632), p. 1-56. — Récit détaillé des actes du 
roi, intéressant la politique tant intérieure qu’extérieure de la France. 
L'auteur rappelle l’occupation de Moyenvic, le traité de Vic cntre le 
roi et le duc de Lorraine, un essai de réconciliation de Louis XII 
avec Gaston d'Orléans, des négociations avec Gustave-Adolphe pour 
obtenir de lui des ménagements envers les Electeurs et la Ligue 
catholique, la venue à Metz auprès du roi d’une délégation du 
Parlement de Paris, appelée pour y recevoir une semonce, puis 
des tentatives faites par le Maréchal de Marillac, alors prisonrier à 
Verdun, pour se disculper devant Richelieu, qui avait accompagné 
Louis XIII à Metz. | 
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L. ZÉLIQZON: Quatre Noëls en patois saulnois, p. 57-97. — 
Etude philologique et grammaticale, suivie d’une bibliographie des 
recueils de Noëls imprimés en Lorraine, du XVII* au XIX* siècle 
inclus. 


L. KLIPFFEL: Les troubles militaires de Metz pendant la Révolu- 
tion, p. 99-135. — Dès 1789, le général de Bouillé, qui commandait 
ies troupes casernées à Metz, était fort impopulaire dans cette ville: 
il ne put empêcher, le 4 août 1790, une manifestation violente des mi- 
liciens contre l’intendant Depont, puis, le 17 août 1790, une mutinerie 
du régiment de Salm-Salm. En juillet 1791, le successeur du général 
de Bouïllé, M. de Belmont, vit un refus d’obéissance d’une partie du 
régiment de Nassau. Enfin, le 8 août 1797, des fractions de ia gar- 
nison se soulevèrent, réclamant leur solde. : 


L. GERMAIN DE MAIDY: Recherches sur la famille noble 
Paton, vraie famille de la Maréchale Fabert, 5. 139-154, — Genéalo- 
gie de cette famille, avec citation de l’article que lui consacre Dom 
Pelletier dans son nobiliaire (p. 617 et suiv.). 


G. ZELLER: Un mémoire de la fin du XVI siècle sur les institu- 
tions de Metz, p. 155-197. — C’est un tableau des institutions propres 
à la cité, rédigé par un Messin entre 1585 et 1589. Ce texte, reproduit 
en partie par les Bénédictins dans leur Histoire de Metz, cité souvent 
par Auguste Prost et publié in-extenso par M. Zeller, après collation 
sur d’autres copies manuscrites. Un excellent commentaire, réparti 
dans Îles notes, accompagne le texte.  . 


A. GAIN: Liste des émigrés, déportés et condamnés ponr cruse 
révolutionnaire du département de la Moselle (1791-1800). Deuxiè- 
me partie. C. E., p. 199-415. — Une centaine des notices, qui suivent 
les noms des émigrés, concernent des membres du clergé: curés, reli- 
gieux ou chanoines. A citer un évêque suffragant de Metz, Henri de 
Chambre d’Urgons, un abbé de Morimond, une abbesse de Saint- 
Louis de Metz, d’autres religieuses. Comme appartenant à de vieilles 
familles messines, nous relevons les noms de: Caïilloux de Vaälmont, 
Chastel de Villemont, Chérisey, Clinchant d’Aubigny, Coëtlosquet, 
Coüet de Lorry, du Balay, du Pasquier de Dommartin, Dupré de Ge- 
neste, Durand de Villers. ; 


L. MAUJEAN: Histoire des seigneurs et de la ville de Morhange. 
Deuxième partie: Les Rhingraves (1475-1724), p. 417-477. —- Histo- 
rique des relations de Morhange avec ses seigneurs. 


COMTE J. DE PANGE: Catalogue des actes de Ferri-III, duc 
de Lorraine. Deuxième partie (1269-1285), p. 479-562 ‘(suite). —- 
Analyses de 432 actes. 


J.-J. BARBÉ: Les cartes à jouer à Metz, p. 563-589. — L'auteur 
donne la liste des cartiers messins, de 1648 à 1870. 


Le Gérant : Amand GUSSE 
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.' Année 1927. — Table des Matieres. 


Académie de Metz. — Séances ordinaires, 3, 42, 43, 50, 69, 87, 101, 123, 
148. — Séance publique annuelle, 87, 116. — Elections de MM. le colonel Pééries 
membre honoraire, 43; de M. Marin, ministre des pensions, membre honoraire, 
k3; de Mademoiselle Lejeaux, de M. André Gain, membres correspon- 
dants, 43; de M. Gaston Zeller, membre correspondant, 44; de MM. Navel 
et Mangeot. membres associés, 52; de M. Renault, membre titulaire, 70; de 
M. Peupion, membre associé libre, 70; de M. Pfister, membre honoraire, 101, — 
Réceptions de M. Gain, 44; de MM. Mangeot et Navel, 70: de MM. Renault 
et Peupion, 87; de Mlle Lejeaux, 101; de M. Zeller, 118. 


Finances : Donation Vever, 3. Compte de gestion du trésorier pour 1926, 


p. 52. Budget de 1927, p. 52. - 
Commissions de l'Académie pour 1927, p. 70. — Election du Rad pour 
1927-1928, p. 87. — Elections de M. Carrez comme secrétaire-adjoint de 


M. Klippfel, comme bibliothécaire-archiviste, 140. 


Rapports et lectures : La convocation des états généraux de 1789 dans le 
bailliage de Bouzonville (2° partie), par M. Ch. Etienne, 3. — L'antagonisme de 
Metz et de Nancy, par M. Grosdidier de Matons. 42. — Rapport de M. Clé- 
ment sur l'ouvrage de M. René Paquet intitulé : Bibliographie analytique de 
l’histoire de Metz pendant la Révolution, 42. — L'origine et le développement 
de la bibliothèque publique de Metz, par M. d'Ârbois de Jubainville, 43. — 
L'impression à Pont-à-Mousson d'un ouvrage messin commémorant l'entrée à 
Metz en 1624 de la duchesse de La Valette, par M. Fleurs, 43. — La plus 
ancienne charte française du dépôt de la Moselle, datée de 1212, par M. d'Arbois 
de Jubainville, 44. — Une inscription sur une tuile romaine découverte à Mon- 
tenach déchiffrée, par M. Clément, 44. — L'image de sainte Catherine de Sienne 
gravée sur la cloche dite Mademoiselle de Turmel à la cathédrale de Metz, par 
M. Germain de Maïdy, 44, — La garde nationale de Metz à Saverne, par le 
ct Klippfel, 50. — Trouvaille archéologique à Frescaty, par M. Clément, 51. — 
Deux épisodes de l’histoire de la place d'ÂArmes de Metz, par Mile Lejeaux, 51. 
— Aventures de chasse, par le g*! de Dartein, 69.— Biographie de M, Gury, 
par M, Clément, p. 69. — Le reclassement de Metz, par le général de Larde- 
melle, 87. — La traversée de l'Atlantique par un Messin en 1782, par M. Gain, 


101. — La tâche prochaine de l'historiographie messine, par M. Zeller, 118. 
— La garde nationale de Metz à Sarrelibre en 1796 par le commandant Klipffel, 
119. — La garde nationale sédentaire de Metz en 1870, par le même, 133. — 
Nouveau comput présenté par le chanoine Thorelle, 133. — Un carnet de cam- 


pagne d'un officier du premier Empire, communiqué par le colonel Hubert, 133. 
— Monographie de l'église d'Augny, par le commandant Lalance, 148. — Lecture, 
discussion et ratification des nouveaux statuts présentés par le général Germain, 


149. 


I 


Avis. — Annonce de l'ouvrage de M. Zeller sur la réunion de Metz à la 
France (1552-1648), en deux volumes, 17. — Société d'histoire et d'archéologie, 
paiement des cotisations, 17, 33, 145. — Annonces du congrès de la Fédération 
historique lorraine à Sarrebrück, 18, 65, 81, 97; du congrès du comité français 
des sciences historiques à Paris, 18. — Liste des sociétés participant à la publi- 
cation des Cahiers lorrains, 19. — Convocation à l'assemblée générale du groupe 
de Sarrebourg, 33. — Congrès à Metz de la ligue générale pour l'aménagement 
et l'utilisation des eaux, 33. — Le journal des Lorrains de Paris, 81. — Liste 
des membres de la Sociésé d'histoire et d'archéologie, 81. — Fédération des 
lettres et des arts : annonce de sa dissolution, 113. — Société d'histoire et 
d'archéologie : distribution de l'annuaire de 1927, 113. — Congrès de la fédération 
historique lorraine réuni les 3 et 4 juillet 1928 à Sarrebrück, 113. — Congrès 
des sociétés savantes en 1928 à Lille, 129. — Immeubles rééemment classés 
dans la liste des monuments historiques, 129. — Erratum à l'annuaire de 1927, 
130. — Annonce de la table des Cahiers lorrains, 145. | 


Bibliographie. — La Lorraine au: travail par G: Eisenmeyer, 14. — Analyse 
sommaire de périodiques mosellans et sarrois, p. 15, 32. — Riciacus et-Cara- 
musca par Vannérus, 29. — Les Mosellans avant l'histoire par À. Bellard, 30. 
— L'hôpital de l'armée de Condé durant le siège de Thionville par Dorveaux 
et Fleur, 48. — Freudenburg, Freudenstein, Freudenkopp... au Luxembourg, par 
Vannérus, 48. — Verklingende Weisen. Lothringer Volkslieder par Louis Pinck, 
60. — Die Kreuskapelle bei Forbach, par P. Hoffmann, 63. — Le baume vert 
de' Metz, par Dorveaux, 62. — Bibliothèque des Bénédictins de Saint-Vanne, 
par Godefroy, 62- — Hombourg-la-forteresse, par Florange, 63. — La cour 
polonaise de Lunéville, par P. Boyé, 92. — Un procès des médecins de Verdun 
contre un apothicaire de cette ville. Quelques mots sur Bécœur, par Fleur, 93. 
— Catalogue des taques de cheminée du musée de Metz, par Chenet, 94. — 
L'enceinte préhistorique du Rudmont, par Linckenheld, 95. — Jean Esmery de 
Boislogé, lieutenant-général d'artillerie, par C. Barré, 95. — La corporation n° 1 
des mines et usines métallurgiques en 1926, p. 95. — Les tumuli de Rimling, 
par H. Flurer, 107. — Un poids préhistorique du Hérapel, par Bergthol, 107. — 
Bibliographie de Metz pendant la Révolution, par R. Paquet, 110. — Anthologie 
des textes sportifs de l'antiquité, par Moussat et Berger, 112. — Enquête lin- 
guistique sur les patois d'Ardenne, par Ch. Bruneau, 126. — Konrad III von 
Liehtenberg, Bischof, von Strassburg, 1273-1299, par Manfred Krebs, 128. 
Les stèles funéraires en forme de maison chez les Médiomatriques et en Gaule, 
par Emile Linckenheld, 140. — La langue française en Lorraine. Histoire de la 
langue française, des origines à 1900, par F. Brunot (t. 9), 141. — Revue des 
périodiques de la Moselle et de la Sarre, parus en 1925 et 1926, p. 143, 158. 
— Histoire de Lorraine, par E. Gérardin, 153. Le couvent des sœurs grises 
de Téterchen, par J-B. Kaiser, 155. — Les Carmélites de Metz, par G. Thiriot, 
- 155. — Un alphabet gallo-romain par G. Chenet, 156. 


Correspondance. — Réclamations de M. Bellard, 46 ; de M. Lalance, 47. 
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Chronique. — Prix décernés par l'Académie. dé inscriptions à MM. Paul 
Marichal et Albert Grenier; décès de M. Jacques Gayot, de la société des 
amis des pays de la Sarre; thèse de Madame Marot sur la chronique du doyen 
de Saint Thiébaut de Metz ; recueil des épitaphes et inscriptions de la cathédrale 
de Metz, par M. l'abbé Thiriot; campagne du Touring-club en faveur des 
musées de province, 28, 29. us L , 


Fédération des lettres et des arts. — Assemblée générale de 1926, p. 70. 


Fédération mosellane des sociétés artistiques, HHGAURES et scientifi- 
ques, k4. 


HI 


Mémoires et notes. — Le culte de la raison et de. l'être suprême à Metz, 
par le commandant Klipflel, 5. — Une scène dramatique ajoutée à la Passion : 
la « défaillance du Christ » au jardin des Oliviers, par L. Germain de Maidy, 
10. — La soutenance des thèses de M. Zeller ralatives à la réunion de Metz 
à la France, devant un jury de l'Université de Strasbourg, 24. — Rapport sur 
les fouilles archéologiques exécutées en 1926 par M. Bosch dans la forêt de 
Charleville, 26, — Sur la cloche dite « Mademoiselle de Turmel ». Quelle est 
la sainte qui Ÿ trouve ne par L. Germain de Maidy, 53. — Auguste 
 Migette, par M. Clément, 54. - Renseignements concernant quelques -émigrés 
français de la Révolution, réfugiés à Deux-Ponts, par M. Brasier, 6. — Les 
auteurs de deux bas-reliefs de la caserne du génie à Metz, par M. Barbé, 59. 
— Un compte d'un briquetier gallo-romain du pays de la Moselle, par M. Clé- 
ment, 89. — Les origines de saint Arnoul, par M. Grosdidier de Matons, 91. 
— Les fêtes décadaires 1 Metz pendant la Révolution, par le commandant 
Klipffel, 104. — Trouvailles archéologiques à Frescaty, par M. Clément, 108. 
— De Simering et d'autres villages ne de la Moselle, par l'abbé J.-P. 


Kirch, 119. — Remarques au sujet d'émigrés, séjournant à Deux-Ponts, par 
Mile Plassiart, 122. Le portrait d'Henri I] de Lorraine-Vaudémont, évêque de 


Metz (1484-1505), dans un vitrail de la chapelle ‘Sainte-Anne au cimetière de 
Joinville (Haute-Marne) par M. Lesprit, 124. — Epitaphe et blason de Claude 
(patois parlé à Metz au début du XVIII siècle), par L. Zéligzon, 134. — Le 
pays de Matois, par M. C. Davillé, 136. — Congrès de la fédération historique 
lorraine à Sarrebrück, 138. —. Une manufacture de tapisseries à Metz sous 
l'ancien régime, par le Comrandant Klipffel, 149. — Supplique du sieur de 
Montarby au duc de Lorraine (1602), 151. — Metz révolutionnaire : l'arbre de 
la liberté, par le commandant Klippfel. 152. — Une hache en cuivre trouvée en 


Moselle, par E. Linckenheld, 153. 


Questions. — Un personnage ccusaique à identifier, 16. — Qu bst-ce que 
l'air du branle de Metz, 32. — Une faïencerie problématique à à Metz sous 
l'ancien régime, 64. 


Rébonses. — Identification d'un personnage ecclésiastique proposé en énigme, 


Société des amis des musées de Metz. — Séances, 22, 88, 102. — 
Admissions, 22, 23, 89. — Affiliation à la Fédération mosellane des sociétés en 
formation, 22. — Entrée gratuite au musée en faveur des membres, 23. — 
Visite au musée des élèves des écoles et explications à leur fournir, 23. — 
Expositions temporaires, 88. — Visites de collections particulières à Metz et en 
Moselle, 23. — Demande de peintures à l'Etat, 23. — Renouvellement annuel 
du Conseil et du bureau, 23. — Don de tableaux par l'Etat, et par des parti- 
culiers, 88. — Classement des estampes de la bibliothèque et du musée, 88. — 
Visite de la collection particulière du général gouverneur, 102. 


Société d'histoire et d'archéologie. — Séance du comité, 1, 19, 40, 66, 
68, 82, 97, 114, 130, 145. — Assemblée générale annuelle, 36. — Rapport du 


secrétaire sur l'activité du comité pendant l'année 1926. | : 


Affaires traitées. Affiliation à la Fédération mosellane des sociétés, 2, 20. — 
Participation au congrès de la Fédération historique lorraine à réunir à Sarre- 
brück, 2, 35, 68. — Cession de la maison dite la vieille monnaie à la ville de 
Vic, 2. — Carence du groupement d'extension universitaire de Strasbourg, 20. 
— Soutenance de thèse à l'université de Strasbourg, par M. Zeller, 20. — 
Jouissance par la société de la personnalité civile, 25. — Encartage dans les 
Cahiers lorrains du prospectus de l'ouvrage de M. Zeller, 35. — Fouilles arché- 
ologiques dans la forêt d'Hargarten, entreprises par M. Knañff, 41, 98. — Fixation 
des séances mensuelles du comité au premier mardi du mois, 67. — Demande 


IV 


d'augmentation de la subvention accordée par le Conseil général, 67, 99. — 


Emplacement de Ricciacum et Caranusca, 68. — Prix de l'Académie des ins- 
criptions décerné à des membres de la société, 68. — Congrès de la société 
française d'archéologie à Périgueux, 83. — Dépôt dans les archives de la société 


- de notes sur Ricciacum et Caranusca, 83. — Etude sur la bibliothèque de Metz 
par Lorédan Larchey publiée en 1866, 83. — Classement de deux portes de la 
ville de Phalsbourg, 98. — Priorité de M. Touba sur la découverte d'un village 
disparu, Simering, 98. — Le portrait du cardinal de Montmorency, 99. — 
Congrès de la fédération historique lorraine à Sarrebrück, les 3 et 4 juillet 1927, 
115. — Répartition des annuaires de 1925 et 1926 entre les sociétés corres- 
pondantes, 133. — Achèvement du premier volume de la chronique de Ph. de 
 Vigneulles, 133. — Création du groupe de Thionville-ouest, 133. — Liste des mé- 
moires à imprimer dans l'annuaire de 1928, 146. — Règlement de la créance 
ae 1918 sur la Discontsgesellschaft de Berlin, 147. — Valorisation des titres 
d'emprunts de l'Etat allemand, 147. — Le séjour de Bossuet à Metz rappelé 
dans une conférence, 147. 


Admissions de membres, 1, 19, 34, 4O, 66, 82, 97, 114, 130, 145. — [Nécro- 
logie, 2, 20, 35, 66, 82, 98, 132. — Changements et rectifications d'adresse, 2, 
20, 34, Lo, 66, 68, 82, 98, 115, 132, 146. — Election d'un membre correspon- 
dant, M. Albert Grenier, 2; d'un membre à vie, M. Quirin, 41. — Distinctions 
honorifiques, 66, 82, 98, 115, 132, 146. — Ouvrages présentés, 2, 21, 35, 41, 
67, 68, 83, 99, 115, 132, 147. 


Excursion à Vaux, 90. 


Conférences : Le chevalier de Belchamps et les premières années de son 
journal par M. G. Blondeau, 21. — La mystique de la cathédrale de Metz par 
M. Grosdidier de Matons, 49 — Saint Quentin, apôtre du Vermandois et son 
culte sur le mont Saint-Quentin dominant Metz, par M. Derche, 83. — La 
confiscation des cloches en Moselle pendant la guerre de 1914-1918, par 
M. l'abbé Bour, 99. — Journal du chevalier de Belchamps en 1725 et 1727, 
par M. Blondeau, 147, | 


Groupes locaux : Sarrebourg, 33, 67 ; Saint-Avold, 41, 67, 83, 85; Sarregue- 
mines, 67, 83, 86, - 20: 


Finances. Litige soumis à l'office de valorisation de Strasbourg, 2, 41. — 
Compte de gestion du trésorier pour 1926, 68. 


Société d'’histolre naturelle du département de la Moselle, — Séance, 74. 
-— La chasse aux petits oiseaux dans le pays messin avant la Révolution, 74. 
—- La commission départementale de météorologie de la Moselle, 75. — Excur- 


sions géologiques, 75. — Admissions, 75. 
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